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PREFACE 

- D U 

TRADUCTEUR.- 

Ntre pluSeiirs découvert» 
dans les Arts & dans les Scien-. 
ces qu'on a fak depuis quel- 
ques centaines d'années . il y- 
en a trois fon remarquab'es, qui ontt 
produit tte très-grands effets dans lo ■ 
monde» bons&avanta/îCLix à quelques 
égards : mais ayiTt fou vent mauvais & 
préjudiciaHfs à la focieté humaine pac 
h mauvarfe dirpofition des hommes ,' 
qui fuit qu'ils aoofent de tout. Il n'eflt 
pas difficile de comprendre qu'on veut 
parler de l'invention de la poudre à 
canon vers la fin du quatorzième fiécle> 
de l'imprenion vers le milieu du qqin- ^ 
r-iémCfl ai tie la dccouyerte.du noMVJ!j.i 
Mande ap çommeuccmcnt du [eir-ijai';. 
l'orne I. a ij 



P R E r Jl C E. 

wilte francs par an . cofnme parle foh 
H illoriett Philippe de Cômnîînes , qui 
temaraue : ( a ) 5?^ Charles VIL prede- 
tejfeur de LàUis , tCavoit jamais tiré que 
diic'huit cens mille francs » & qi^ainfi par 
tette exaSlion , plus que doublée, chacun 
e/timoît le Royaume bien atténué , tant des 
^ânds > qut dèt fnoyens & que des petits ; 
farce quUls àveitnt porté & foujfert vingt 
dtni ou plus dt grandes & horribles tailles^ 
*iqm ne furent jamais fi p-andes à trois 
fmllions de francs près. Ce font les ter- 
mines de cet Auteur. Aujourd'hui dans 
i£S mêmes lieux , où cela patoiflbit fi 
prodigieux alors , îl ûè fctoit pas la 
dixième ou là vîngtîéftit partie de co 
qui s'y levé, puilqu'on n Jr parie <jue 
jiâr cincjuantiaihe , ôi ttiêttie par centame 
de millions. A la vérité , il ne faut ^zs 
attribuer un fî grand changement tout 
«ntier à la découverte du Pérou ; il y a 
plusieurs autres caufes qui concourent , 
& dont ce n'eft pas id îe lifcu de parler. 
Maïs il faut pourtant âVôtier, que fî ces 
prècieux métaux , l'or à; 1 argent , 
ji'avoient pas été apportez em quantité 
de ce nou veauModdfedons ûotttÉurope, 
on n'y èômpteroit pas par de fi grolies 



/PREFACE. 
gênerai Je cette Cavalerie. On auroît i 
pu traduire Maeflre de Campo , par-Lictt- ; 
tenant gênerai , à quoi il femble qu'il ne s 
répond pas mal : maïs comme dans Te ■ 
tfeiiis que notre Auteur écrivoît , le 
nom dé Meffre de Camp fe donnoît 
aux Officiers d'Infanterie qu'on nomme 
aujourd'hui Colonels, tout de même 
qu'aux Officiers de Cavalerie , & cela 
en Frapcc comme en Efpagne , on a 
mieux aimé retenir le nom dfe- Mtttr^ 
de Camp gênerai , comme il eff dans 
l'EfpagnoI , que de mettre à la place 
' celui de Lieutenant g<sneral. A l'égard 
• dés monnoyes , on en a ufé' à peu près 
de la même manière : on a retenu en 
quelques endroits le nom Efpagnol de 
Pefos , parce qu'on s'en fert auui quel- 

Ïuefois en François comme en d'autres 
.angues de rEuroper: ea "cPautres Jîeux 
on Pa r^ndù par te mot d'Ecu , quand 
il s'agîflfoit de monnoye d argent, & 
par celui d'Ecu d'or ou de Ducat > quand 
il étoit queftion de monnoye d'or. Pour 
Its autres , on les a audi rendus par des 
noms François de monnoyes connues & 
lès plus approchans qu'on a eu de la mê« 
me valeur des monnoyes Efpagnoles.On 
'a fait la même chofe pour les poids &. 
io meûires.. 



"T RÉ F A CE. 

H faut encore remarquer qu'on a 

iraduic Lagartos ^ Lefards ou grands 

Lefards ; mais on y a ajouté le nom de 

Crocodiles dans les lieux ^ ^ étott 

parlé des animaux qu'on nomme de ce 

dernier aom dans notre Langue,& on n'a 

ret-énule nom dieXefards , que pour faice 

connaître que les£rpagnpls. regardent 

ces moriflres comme des efpeces de 

l^efards > fans, doute à caufe de quelque 

reffemblance dans leur figuw, l>icn 

qu'on n'ignore pas qu'en notre «JC^nguc 

on ne fe ferve au nom de Lefard , ^e 

pour deGgner des animaux beaucoup 

plus petits. 

On tf entreprend point de décider îcî 
d'où eft venu le nom de Peru on Pérou 
que les Efpagnols ont donnera ce grand 
pays de rAmerîque Méridionale, on fe 
contentera feulement de dire , que quel- 

3ues-uns croyent qu^il eft venu du nom 
'une tivîere, que les gens du pays 
Bommoîent IScru, & Que les autres di- 
fent que les 'Efpagnols au commence- 
ment qu'ils y abondèrent , deftiandans à 
un homme, quèlétoît le nom du pays,, 
cet homme crut qu'ils lui demanciQienç 
fon nom de lui, -^qu^il leur dît, quîit 
f5e iiommoit Perq , ce qu'ils prirent poui? 
k nom du pays qu'ils demandoient , Se 
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^ RÈ FA C^. 

H faut encore remarquer qu'on a 

[tradnîc Lagartos ^ Lefards ou grands 

Lefards ; mais on y a ajouté le nom de 

Crocodiles dans les lieux où ^ itott 

parlé des animaux qu'on nomme de ce 

dernier nom dans notre Langue^âc on n*a 

ret^nule nom dieXefards , que pour faice 

connoître que les£rpagnols regardent 

CCS mociftres comme des efpeces de 

Lefards > fans, doute à caufe de quelque 

itfTemblance dans leur figura 9 l>ica 

qu'on n'ignore pas qu'en notre "jCanguc 

on ne fe lerve au nom de Lefard , >que 

pour defigner des animaux beaucoup 

plus petjts. 

On ^entreprend point de décider îcî 
d'où eft venu le nom de Peni ou Pérou 
que les Efpagnols ont donné ,à ce grand 
pays de l'Amérique Méridionale , on fe 
contentera feulement de dire , que queJ- 

3ues-uns croyent qu^il eft venu du nom 
'une tiviere, que les gens du pays 
Bommoîent £!cru, & Que les autres cU- 
fent que les Efpagnols au commence- 
ment qu'ils y abondèrent , deSftiandans à 
un homme, quélétoît le nom du pays., 
cet homme crut qu'ils lui demancfpienç 
fon nom de lui, & qtï'îl leur dit, quUl 
fe nommoit Perq , ce qu'ils prirent pour 
le nom du pays qu'ils clemandoient , Se 
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FJiEF^C K. 

4n£rpagne,ians s'êcre^enrichi au Fcrbi^ 
où il avoic eu allez de moyens de Ie<faire^^ 
ft où il avoit exécuté de»fi grandes cho-i** 
£cSf Se Qu'il en remporta le même cha«) 
peau qu.jl y avoic porté , n'ajrant rien-. 
changé dans fa manière d'agir modefte«<^ 
Remportant d'ailleurs pour Ton Maitr*'\ 
4e des^groflfesfommesxi'argenc. 
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AVIS 

DE LAUTEUR 

ESPAGNOL- 

COmme feicerçok la. Charge de 
Secrétaire du Confeil Royal 4^' 
Callille, où je faifois ma reddence depuis 
quinze ans, le Roy & ceux de fon Coq- 
&il des Indes ^ no 'ordonnerenc vers la 
fin de l'année 1x43- d'aller au Pérou, 
pour exercer dans ces Pfqvince? Se celle 
de Terre ferme la Charge de Trofot iér 
gênerai, tant pour le payenxent des- 
OflScîers de SaMajeftc que pourla^e- 
cette dé fes droits & de les revaius en 
ce pays-là. Je m'embarquai fur la Fiotc- 
qui portoit Bldfco Nugoez Vêla pour- 
vu ae la Charge de Viceroy du Pérou, 
AuflTi-tôt que nous fumes arrivez daos- 
ce nouveau Monde , f y, vis tant de mou- 
vemens , . de brouilleries & de nouveau- 
tez , que cela me fit naître la-penféé d^yi- 
corferver la mémoire, à la podërice. 
décrivis donc ce qui fe paflbit : maïs 

. qyelgue tems. après ,_ failant rçflcxîan* 
%mêl^ . . - ^. 
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AVIS. 
temss Je me fuis attaché particulière^ à' 
ment k la vérité qui eft l'ame de THiftoir. ii 
re , & j*ai ^crit avec toute l'exaftitudc à 
poiTibl€,fans artifice& fans déguifemenr, i 
tant pour les cbofes naturelles que pouj . \ 
les évenenaens , ce (}ue j'ai- vu moi-mê- . 
me : & à T^ardde ce qui s'eftpaATé-en 
mon. abfônce > ce que j'en ai pu appren^ 
dre de perfonnes dignes de foi & non 
faffionnées^ Cen'étoit pas une petite 
difficulté d'ea trouver qui fiaffent telles 
dans ufi pays , où il y en avoit^ peu qui nd 
fuflent attachées au parti de Pizarreouà 
celui d'Alnaagro-, à peu près comme on 
l'étoit autrefois à Rome au parti de Ce? 
far ou à celai de Pompée, ou peu de 
temç auparavant à celui de Sylla oud^ 
JVlarius. En effet , on auf oit eu^peine 4 
trouver quelqu'un au Pérou qui n'eût été 
bien od mal traité par l'un de ces deux 
-Chefs , ou par ceux de leur partie 

Comme dai^ toutes les HiftoireSf oa 
peut diftingi*er trois chofes : première- 
ment ^ les defl^pifïs 5c les intentions : fe- 
condement, les aâ^ons : & enfin, les 
^venemeps:; j'ofe m'afluret qu'il n^y aura 

Ecrfonneoui ne convienne avec moi fur 
^ dwx deriMers articles^ où j'ai pris 
xous les foins po/Ebiles pour ne mç ppint 

iLouvet s à lrcg2u:4 du ç£ciw«% ûoa 
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:^ y T s. 

ftiarqué ce qui poiivoit Tervir à lesdîrcuf- 
per. Au contraire , ceux dont les aftiotis 
méritent des lolianges, trouveront qu'on 
ne s'y eft pas aiïez étendu , à moins qu'oa 
n'en compofe de gros Volumes. Aînfi , 
vu Auteur aura roiijours à plaider, au 
contre ceux qu'il bfâme , qui fe plain- 
dront qu'il en a trop dît , ou contre ceux 
qu'il loue , qui trouveront qu'il n'en a' 

Êas aflez dit. Horace confeille à cous 
crivains de garder leurs Ouvrage; neuf 
ans avant que de les donner au rublic : 
mais peut-être que les Hitloriens ne 
feroient pas mal de multiplier ce tems, 
& d'attendre à peu près la révolution 
d'un fiécle avant que de produire 
les leurs , afin que les defcendans des 
coupables eufTent quelque couleur pour 
nier qu'ils en fuffent defcendus , Se que 
la pofterité des honnêtes gens fût 
en quelque forte contente des louanges 
modérées qu'on donne à leurs ancêtres. 
Ces réiflexions m'avoient. fait prendre la 
réfolutioD de ne point donner encore cet 
Ouvrage au Public, jufqu'à ce que dans 
le Voyage que le Roy fit en Angleterre , 
quelques perfonncs à qui j'avois donné 
mes Cahiers , les lui montrèrent. Ce 
Prince fe les fit lire pour fe dciafTer des 
ennuis de laNavigacion , & cet Ouvrage 



A VI S. 

eut le bonheur de divertir Sa Majiflrf, 
oui l'honora de fon approbation , & qui 
I adopta en quelque forte , en m'ordon- 
nant de lefaire imprimer; ce que j'ai fais 
d'autant plus volontiers » que ce com- 
mandement doit fufîire pour mettre mon 
Livre à couvert de tous les muimuies des 
Cenfeurs. 
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ECLAIRCISSEMENT 

Ue la Jifficiitié ^he quelques - mis font 

coTnment les premiers q\à ont peuple 

le Feroiiy eut pu y p^Jf^r- 

ON forme de grands doutes & de 
grandes difficulcez fur les pre- 
miers Peuples , qui depuis long-tems 
habitent dans les Provinces du Pérou ,. 
- & on demande comment ils ont pu- y 
paffer, ce pays étant , comme il efl: , 
feparé par une fi vafîe étendue de mer , 
de ceux où les premiers hommes du 
inonde ont h ibité. Il me femble qu'on 
peut fuffilammeot répondre à cette dif- 
ficulté , par une H ftoire que Platon 
touche dans fon Timée ou fon Dialogue 
de la Nature , & qu'il récite plus am- 
plement dans le Dialogue fuivant., inti- 
tulé Atlantique. Là il rappo'te » que 
wles Egyptiens difoient, à l'honneur 
»'des Athéniens , quiis avoient eu part 
»à ta défaite de certains Rois qui étoienc 
«venus par mer avec une nombreufe 
=• armée , d'une grande IHe, nommée 
«Atlantique, qui commençoit depuis. 
» les Colomnes d'Hetcules : que cette 



ECLjiTRCISSEMENT, àe. 

[e étoît plus erande que toute l'A(îe 'i 
PAfriqae enterable , Se qu'eUe étoit ^ 
[dtvifëe en dix Royaumes que Neptu- <* 
fie avoit donné en partage à Tes dix^ 
enfàns , ayant donné le* plus grand & <^ 
le meUleur à Atlas fon fils aîné. Il '* 
ajoute à cela plufieors particularitez re- 
marquables des coutumes Se des richeA 
Tes ae cette Ifle, iUr- tout d'un Temple 
magnifique qui étok dans la Ville prin* 
dfâe , dont les murailles étoient entie* 
fement garnies , & toutes couvertes d*or 
& d'argent, & le toit couvert de cuivre ^ 
avec plufieurs autres particularitez qui 
/croient trop longues à rapporter ici , 
& qu'on peut voir ^ns TOriginal. Il 
e(t certain que plufieurs coutumes & ce** 
remonîes , dont cet Auteur parle , s'ob- 
fervent encore aujourd'hui dans les 
Provinces du Pérou. De cette Ifle on 
pafToit à d'autres grandes lues (ituées 
par delà , & qui n'ëtoient pas éloignées 
de la Terre-ferme , au-delà de laquelle 
on trouvoit la vraye mer. Voici les 
paroles du niême rlaton au commen- 
cement du Tiraée , où Socrate parle 
ainfi aux Athéniens. ^ On tient pour « 
certain , que dans les tems paiFez '* 
vôtre. Ville a réfifté à un grand nombre h 
d'ennemis qui venoient de la mer « 
Tome I. i 



ECLAIUCISSEMENT , &e. 
I Atlantique, & avoient pris Se occupé • 
,, prefque toute l'Europe & toute l'Afie; 
j, car alors ce détroit etoit navigable, 
„ &. tout pril:s de là on voyoit une Iflc 
„ qui conimençoit prefque dès les Co- 
„ lomnes d'Hercules, 3c qu'on dit qui 
,, étoit plus grande que i'Afie & l'Afrique 
,, enfemble : de cette Ilie on paflbhaifé- 
,,inent à d'autres qui étoient près âc vis- 
,, à-vis du Continent ou de la Terre-fer- 
3, me voifinedela vraie mer: car on peut 
„ juftemcnt appeller cette mer la vraye 
„ mer, & la Terre dont je parle, Con- 
,, tinent ou Terre-ferme. Un peu après 
Platon ajoute encore , que =neuf mille 
„ ans avant qu'il écrivît , il arriva un 
5, grand cliangement» & que lamervoi- 
,,liije de cette Ifle s'enfla fi fort par 
,, une prodigieufe quantité d'eaux qui 
j, s'y jeiierent, qu'en un jour & une nuit 
„ elle couvrit toute l'Ifle , l'engloutit & 
j, l'abîma entièrement , & que cette mer 
,) a toujours été depuis fi remplie de 
„ boue & de bancs de fable, qu'on n'a 
,, pu voguer deflus , ni paffcr par là 
„ aux autres Ifles »& à la Terre-ferme, 
„ donc on vient de parler. Quelques 
Auteurs prennent ce récit pour on dîf- 
cours allégorique, comme le rapporte 
Marlîle Ficia dans Us Notes fur le 



\ECLAIRCISSEMENT, t^t: 

Timée : cependant la plupart des Com^' 
nentateurs de Platon , comme Fida Iai-> 
Biénia& Flatme , le regardent^ non coni*» 
me une ûGàon^ mais comme lUt récit 
iiiftorique & véritable. Au refle, il no 
hast pas s'imaginer que les neuf mille 
ans 9 dont il parle i foîent une preuve 
que (bn difcours (bit £ibuleux : parcs 
qu'il les faut prendre lèlon Eudoxe^ è 
la manière des Egyptiens , non pour des 
années Solaires, mais Lunaires^ c'eA* 
i dire , pour neuf nûlie mois ^ qui re» 
viennent â'fept cens cinquante ans. Il 
éft renarx^uable fur ce fujet, que tous 
les Hiftoriens ôc tous les^ Coffnogrsf 
phès anciens Se modernes^ appellent tè 
mer qui. a englouti cette Ifle, rDceat| 
Atlantique » retenant le même nom mp 
portoit autrefois Tlile y ce qui • femble 
une aiZèz bonne preuve qu'elle a étés 
En fuppoiànt donc la vérité de cette 
HîAoire, on ne fçauroit nier que cette 
Ifle Atlantique , commençant , commï 
on a dit » vers le Détroit de Gibraltar ; 
Se afTez près de Cadis , ne dût s'étendra 
fort loin du Septentrion au Midy « âç 
de rOrieiit àrOccident, pour pouvoir 
être plus grande que L'Aue Se VA&l^ 
que. r ar les autres lâes qui en ^oif nt 
Toiiin^s t il fàxxi iCans dopte çntendf e f 



, ECLJTRCJSSEMENT^ &e. îl 

î'Efpagnole , Tlfle de Cuba^ celfc Aé i 
Saint-Jkan^ la Jamaïque , & les autres ^ 
€juî font dé ce côté-^à. Par la Terre- « 
Ferme , do«rt Piaton parle , q«i étoit à i 
Poppo/ke & près de ces Mes , il faut ■ 
auffi fans doute entendre cette mêaoe 
Terre ^ qu'on appelle -encore aujooc* 
d^hui la Terr^Ferme > avec toutes les 
«utncs Provinces do même Continent, 
qui commencent au* Détroit de Magel- 
lan ,'^ & «'étendant vers le Nord , com» 
prennent le Pérou , la Province de Po- 
payan, la Caftille <l*or , Bcragua, Ni- 
caragua, Guatimala^la Nouvelle Es- 
pagne ,. les fept Villes, la Floride > les 
Baeallaos, & de là- vers le Septentrfoa 
fufqu^i'la Norvegue. 11 eft fans doute 
que eela comprend une plus grande 
étendue de Terre , que tout ce qu'on 
Cl connolilbit auparavant dans les trois 
autres parties Au Monde. Au refle , il 
ne faut pas s'étonner que ce nouveau 
Monde n'eût pas été découvert autre- 
fois pari les Romains, ni par les autres 
Nations , xjut en differens tems occu- 
pèrent^ TEfpagne , parce qu*oo peut jufte- 
ment fpppofec que la difficulté* de tra- 
verfetcab mers ,. de laquelle nousuvons 
(t^ patlé^ fubiift6it:encore. C'efl ea 
çmt^èe^que.i'en ai bûi.dîre > 8( :je n'ai 



SCLAÎRCISSEMENT , &e. _ ' 
pas de peine à croire que cela pouvoiiC 
aifément empêcher qu on ne découvrît 
ces nouvelles Terres, conformément au 
récit de Platon, L'autorité de ce Philo- 
Ibphe fuffic ;)Our me perfuadcr la verîlé 
du fait , & te ne puis guercs douter 
•ue ce nouveau Monde découveri de 
notre :ems , ne ioit cette Terre-Ferme 
oii ce Continent dont il parle , puifque 
tout ce qu'il en dit convient tort bien 
à ce que nous en connoiflons- aupur- 
d'huf; particulièrement ce qu'il dit de 
cette Terre , qu'elle eft voifine de Is 
vraye Mer , qui ert celle que nous non>- 
mons à prefent la Mer du Sud. En effet, 
tout« la Mer Méditerranée , & ce que 
nous connoiflbns de l'Occan , qu'on 
«ommc ordinairement la Mer du Nord,, 
ne lont que comme des Rivières à com- 
paraifon de la vafte étendue de cette 
autre Mer. Après ces éclairciflemens, il 
,SC paroît pas difficile à comprendre que 
\ hommes ayent pu aifément palfer de 
!tte grande lile Atlantique, Sx. des au- 
tres lÏÏes voiiînes, à ce qu'on appelle 
aujourd'hui la Terre-Ferme , & de là 
l^ar terre , cw même par la Mer du Sud 
juiqu'au Pérou : car il ne faut pass'iraa- 

Ë'ner que les peupfes qui habitoient ces 
[£S ^ n'eulFenc aucune connoiflance de h: 
iiij 
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JtCLjSmCiSSSMENT , ^. 4 
f^smgation ^ ils ne ^potivoîent Oiaii(}tiar 
lie l'apprendre ^ le commerce t)u*ik 
avoîentavec cette grande Ifle , où Platoh 
remarqne «xpreflfément (|U^il y avoit unfe 
;grande quantité de Navires Se de Poris 
iaits avec foin , 'lorfque la nature des lieu^ 
3i^en iburniâbît fi^s de {uffifans pour ht 
àconfer^tion ^t leur» VaîfTeaux. Voilà ^ 
ice me femblè > 3és conjeâures les plus 
vrai-fembllfblcs qu'on peut propofer fur 
iun tel fujet obfcur par fou antiquité , ôc 
furtôut , parce qu'on n'a pu tirer là-deC- 
ius aucun éclaircîflement des Habitans 
-du Feroi^i , qui n'oiHt aUQunê connoif- 
Éuicc des Lettres ni de*Wcmure, pour 
aconfcrver la mémoire des <hofe^ paf- 
iees. Dans Ta nouvelle Efpagne ils ont 
du moins certaines peintures qui leur 
fervent comme de Lettres & de Livres; 
jnais au Pérou sis n'ont «utrê chofe que 
^quelques copdes de ^vi^fes couleiri^s 
Avec plusieurs nœuds ; il eft vrai que par 
ie moyen deces noeuds > te de ladiftanoe 
où ils font les uns des aittres , ils compreh- 
lient quelque chofe , fiiais fort confofé- 
ment, comme je le dirai plus au long 
iidons xette< Hiftoirê ^du tWoia;- Je puis 
d^U^QVr ^içi dé ^ dit Horace, 



ECLAIRCISSEMENT , &c. 

—Si qttid nûvijii reElius ifîtt , 
Horace Liv. Candidtts imperii , fi non, hit 
, des Epi- litere mecum. 

ires.Epit.fi. , 

' St ^uel^iam peut fur cet ma 
titres , 

I Donner plus d'éclaircijÇetnntt 

!• 8^'t^ '«"'■f ^' donne franehc 

chement , 
. 0« feferve de tm lujnieret. 

f- A l'égard delà découverte dccesnou^ 
^Hes Terres , il ferable qu'on y peut ap- 
pUquer comme une manière de prophétie 
un difcours de Seneque dans fa Tragédie 
de Medée .où il parle aînfi : 

Hedée , Ventent annis fkcuîaferïs , 
fvft. 2. Qu'eut Oceamtsvînculareum 

Laxet, novof^ue Typhis detegat 

orhety 
jitqueîfigentpateat tellut, 
1 -Necfit terris ultima Thyle. 

\ Dans les fiecles fitturs en pajfera 
les Mers , 
Et malgré la fureur & det vents 
L & det ondes , 

y L'avarice & l'orgueil trouvant 
Renouveaux Mtndet, 
i iiij 
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ECLAIRCISSEMENT, é't. 
On ne crrirs plus ^ Thule oh boutu 
de ÎUràveti. « 

La plu» grande partie de cette Rdatiba^ ^ 
au moins pour ce qui regarde la décou- 
verte du Pays , a été tirée de Rodrigue 
Lozan, Habitant de Truxillo, qui efl dans 
Je Pérou , & d'autres qm ont été témoins 
oculaires des chofes qui s'y font pafTées. 

' * Thule cft une Me au-delà des Orcades à 6^ 
idegrçz de latitude Septendonale, h dem&ce de 
ccues qui ont été coimucspar les anciens Romainff 
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5 II 1 S T O l R E 

formèrent une fociecé où ils employé- ■ 
rer.t lous iturs biens L'un écoitDotH 
François Fizarrcdela ville deTruxillcc 
l'autfv DomDiegiie d' A Imagro de la vil- 
le deMalagoHjde qui on n'a jamaisbica ? 
fçû ni l'origine ni la famille ; quelques- 
uns difent qu'il avait éré trouvé à la 
porte d'iincEglile ; le troifiéme ccoic un 
Eccîéfiaftique nommé(«)Fernand de 
Luqiie. Comme ils étoieni dei plus ri- 
ches du païs, l'efperancedei'agrandic 

6 de s'enrichir encore, & en même 
temps de rendre un fervice important à 
Sa Majefté Impériale Ciiarles V. leur 
fit former If defl'ein de découvrir par la 
mer du Sud , la côre Orientale de la 
terre ferme du t ôtc qu'on a depuis nom- 
mé le Pérou. François Pizarre ayant 
donc demandé &. obtenu permifTion de 
Pedro Arias d'Avila qui commandoil 
alors pour Sa Majefté en ce pays-là , 
équipa avec affez de peine , un vailTeau 
fur lequel il s'embarqua avec cent qua- 
torze hommes. Il découvrit à cinquante 

(a) L'édition de Seville in folio de fan 
I j"77. Mt que ce Hcrnand oit Fernandde 
Luque ftoit l'ère de Dom Ditgued'j^lma- 
gro ,fans dire qu'il ent part a l'entrejniff^ 
-Vou JJ%ir* i* Chapitre l. 



DE LA Conquête DU Pérou, j 
Tieoës de Panama une petite & pauvre 
Provincenommce Pérou, ce qui depuis 
a fait donner improprement le même 
■nom à tout lepaïs qu'on découvrit le 
iongde cette côte par refpace de plus de 
douze cens lîeiiës de longueur. PalTinc 
outre , il découvrit un autre pais que 'es 
îlpagnnis nommèrent («)/f/'«(;'/i:ir«//. 
Les Indiens de ce pais lui firent la guer- 
re avec tant d'opiniâtreté, 5»lui tuëienC 
tine fi grande partie de fon monde , qu'il 
fut contraint de fc retirer fort en defor- 
dre au païs de Chinchama , qui n'eft pas 
éloigné du lieu d'où il étoit parti. , 
Cependant Dom Dieguc d'Almagro 
(jiiî étoit demeuré à Panama , yéquipoic 
Tin navire fur lequel il s'embarqua avec 
foixante-diit Efpagnols , & s'en alla 
chercher Dom François Pizarre le long 
I de la côte jufqoes à la liviere A qui H 
I donna le nom de faîiit Jean.à cent lîeLies 
dePanama.Commeil ne le trouva point, 
il retourna en Iccherchantjufqu'auPeu- 
ple brûlé ■ oii ayant reconnu par quel- 
ques marques qu'il y avoitété, i! y dé- 
barqua, Se femit à terre avec fon mon- 
de. Les Indiens enflez de la vi>5l:oire 
qu'ils avoient remportée en chaffanc de 

(a ) £Z Piiebh ^sUmado. 

Aij 
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4 Hl S TO r RE 

leur pais Dom François Pizarre, s*op 
poferent auffi àDomDiegue,ractaquâi!ii 
avec beaucoup de vigueur, & fe défera 
dans courageufement , enforte qu'ili 
rincommodoient fort, & lui caufoient 
toujours quelque perte , jufques à ce 
qu'un jour ils forcèrent les retranche* 
mens dont ils s'étoit mis à couvert , & f 
entreront par la négligence de ceux qi^. 
les défendoient du côté de leur attaque : 
ils mirentHonclesEfpagnols en déroute, 
& Dom Dieguc qui perdît un œil dans 
cette occali' )n , fut contraint de rentrer 
dans fes vaifleaux & de fe mettreen mer. 
Il retourna donc en fui vaut toujours la 
côte jufques à ce q > l'il arriva à Chincha- 
ma, où il trouva Dom François Pizarre. 
Ils furent fort aifes de fe revoir, & ayant 
jonc leurs gens avec quelqties nou- 
veaux foldats qu'ils leverent,ils fe virent 
fuivis de deux cens Efpagf^.ols : ainfi ils 
recommencèrent à vogL er le long de la 
côte avec deux navires & trois canots 
■qu'ils avoient faits. Ils foufFrirent Se 
fatiguèrent beaucoup pend mt cette na- 
vigation , parce que toute cette côte eft 
pleine de rivières qui fe jettent dans la 
mer , & dans Tembouchûre defquelles 
on trouve une grande quantité de lé- 
zards, que les Naturels du pays nom^. 



t>E LA CoNCil'ErE DU PerOU. C 
Bent CrfVMrfJieV : -Ces animiux font It 

fraods qu'ils onrordinnirement jiifqiies 
vingt &. vingt-cinq pieds de longueur : 
(jUantl ils peuvent attraper dans l'eau 
qUïIq-iL' hooim* nu quelque bêce, ils les 
tuent , pais les emportent hor^ Je l'eiu 
, pour ieç manger: ils fenrent fur tout ai- 
, fémenr ïea chiens, & fout attire^ parl'o- 
[ tlcur pitir les tlévorer, Ils forteut de 
j Teau pour faire leurs œufs & les eiiCec- 
I rcrd^tn'i le fable en grande quaut;ti,l:s 

y biiïajt éclore parla chaleur ; ils fe - 
I tratoenc fur terre fore pefainment, puis - 
I ifsfe rctirenr dans l'eau. Ainfi on peut 
dire qu'en cela Si eu pliifieurs autres 
particu!a-itez, ils relTemblcnt fnrta.'X 
Crocodiles qui fe irqavenrd.in'; le Nil. 
Outre ies autre" inconimoLti::!Z , les Ef- , 
pagnohfnaÉftirencbciucnnppatlafatm, , 
p"ar.j'.; qu'il nHrouverent rien à ttidnger, 
ihinn les fruits de quelques arbres qu on 
appelle M n]^!,-s, doiv on voir mie gran- 
de q'iaii-ité fur cette côte. Ces arbres 
font d*uu b.iis fort dur, ils fr>rlt hatus ' 
& droits . & coiTi-Tie ils fe trouvent fur 
le bord de la mer, & queleursracii^'ûî'^ 
Tînt abreuvées d'une eau faliie , leus' 
fraiis fout aulU falez & aoicrs. Cepen- 
dant la néceniré contraignoit nos gens 
de s'en nourrir, avec quelque peu de 
Aiij 



s H ISTO IRE 

poiffon qu'ils prenoienc, particulière--, 
ment quelques écrevifles ou chancres. , 
marins ,parce que fur toute cette côte on. ■ 
ne trouve point de Maïs. Comme ils al- j 
loîent vers le Sud , ils étoîent obligez de 
ramer continuellemeuc dans leurs canots. ' 
contre les courans de la mer qui vonc 
toujours du côté du Nord. De plus les 
Indiens les harceloient fans celle, les 
attaquans avec de grands cris , & les ap- 
pellans par injure des gens bannis^: quîi 
avoieut des ch e veux au vîfage, fans dou- 
te à caufe de la longueur de leur barbe :, 
ils ajoûtoienc qu'il falloît qu'ils fuflent 
formez de l'écumede la mer.S: que puif- 
qu'ils erroient ainfi par le monde fans, 
labourer ni femer la terre, il falloit qu'ils 
fullent de grands faineans Ces deux 
Capitaines ayant donc perdu plufieurs- 
de leurs Soldati tant par la difettedcs vi- 
vres.que par les fréquentes attaques de» . 
Indiens, lîs convinrent que Dom Die- 
gue retourneroit à Panama pour y faire 
quelques recrues : il en tira quatre-vingt 
hommes avec lefqucis & ceux qui leur 
leftoient, ils allèrent jufqu'au pais qu'on 
nomme Catamez, qui eft par de-là ces ■ 
Manglares, pays médiocrement peuplé. 
& où ils trouvèrent abondamment des 
vivres. Ils remarqueceni: que les Indiens 



BE tA CoNCiUËTE DU PEROU. -W 
lé ces lieux qui les accamioienc & leuf 
feifoient ta guerre , avoîenc le viCige 
Bout parferné de doux d'or enchafTez 
dans des trous qu'ils fe faifoient exprès 
'" lOur porter ceî ornemens. Ayant diicou- 
rert c? pays ainfi peuplé , ils nepafTerent 
pasontre, j'ifni'à ce qtit? Dom Diegtie 
d'Almagro fût retourne encore une fois 
à Panama p'^ur eu rirer plus de mnnde. 
cepeiida.'tDomFr.mçoisPizdrreallaac- 
tendre fnnC.inip.ignnn dans une petite 
H7c qui 'l'écntr pas loin de la grande icr- 
'rcqn'i'* '■ommercntrineduCo.], nii il 
fouflfrit iK'ncoiip par la difocre oui! fe 
trou voit de toutes les chofes néceffaires 
à la vie. 
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CHAPITRE II 

J^'om François Piz.<trrr fe trouvant fort 
embarraffé dans t Ifîe de la Gorgone , fe 
met en met avec le peu de gens qii il 
avait , & pa(fe la ligne équinoxiaïe. 

>^Uand DomDiegued'Almagrofut 
"x^de recour à Panama 'pour en rtr.-c 
quelque fecours , il trouva que Sa Ma- 
jçfté avoit pourvu de ce gouvern cm en- 
un Gentilhomme de Cordoiië, nommé 
A iiij 






s Histoire '} 

(a) Pedro de losRios. II s'oppofa aux 
deffeins d'AImagro , parce que ceux qui 
étoient demeurez avecPizarre dans l*lfla 
du Coq , avoient fait fupplier fecrecte- 
ment ce Gouverneur , de ne permettre 
point qu'un plus grand nombre de gens 
allaflent périr inutilement dans uneen- 
treprife fi périlleufe, comme plufieurs 
autres y avoient déjà péri , & qu'il leur 
envoyât ordre de s'en -retourner. Pedro 
de lo5 Rios envoya donc un Lieutenant 
avec ordre que tous ceux qui fouhaite- 
roient de retourner à Panama , le puffent 
faire en toute liberté, fans que perfonne 
les en empêchât ou les pût retenir malgré 
eux. A peine ces ordres furent-ils arri- 
vez & connus par les Soldats, que la plu- 
part s'embarquèrent avec beaucoup de 
joye, comme s'ils fuffent par là fortis 
d'une cruelle captivité , & échapés de la 
main des Barbares : de forte qu'il ne s'en 
trouva que douze qui voulurent bien 
demeurer avec Pizarre. Avec un fi petit 
nomb. ede gens il n'ofa demeurer dans 
le lieu où il s'éroit reciré d'abord', ainfi 
il s'éloigna & fe retira dan-? une Ifle dé- 
fjrceà fix ii,euës plus avant en mer.Cette 
Ifle école pleiae de fontaines & de ruif** 

( a ) Fierre des Rivières^ 
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feaux , il la nommèrent la Gorgone : ils 
s*y nourrirent d'écrevilFes , de chancres, 
& de grandes couleuvres qui étoient fort 
communes dans cette Ifle; ils furent 
contraints de vivre ainfi affez miferable- 
ment jufqu'au retour du Vaiflfeau qui 
étoit allé à Panama , d'où il leur apporta 
quelques vivres , mais point de Soldats. 
Pizarre monta fur ce navire avec fes 
douzehommesfeulemenr,fibienqueleur 
confiance & la fermeté de leur courage 
furent caufe de la découverte du Pérou. 
Voici leur noms , au moins ceux qui font 
venus à m.i connoiiTance> & qui ont 
mérité d'être conferve.^ à la poflerité : 
Nicolas de Hibera natif d'Olvera, Pier- 
re de Candie originaire de Tlfledu mê* 
me nom, Jean deTorre, Alfonfe Brife- 
no natif de Brinevent, Chrillophe de 
Peralte qi;i croit de Baeza, Alfonfedo 
Tru xi (o Je la ville de ce nom, François 
de Cticilar aufli orginai'C de Cueliar , 
& Alfonfe de Molinaqui étoit d'Ubec^a. 
Le P l'^tJ qui les condaifoirs'appelloit 
BwirtheîemiKuyz originaire de Moguer. 
Sou., la ccnduite de cet homme , ils vo- 
guerent avec beaucoup de peine & de 
pcrilcontrelaforcedesvents&descou- 
r itts , jufques à ce qu'ils arrivèrent a une 
l^rovince qu^on appelle Mojlripe^ ficuéô 
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entre deux endroits habitez paf at 
Chrétiens , qui leur ont donné les noBD 
de Truxillo & de faint Michel, à pd 
près à égale diftancc de l'un &dè Tao 
tre. Pizarre avec le peu de gens qo^: 
avoit , n'ofa pafler outre , il fe contr^ 
ta feulement d'entrer un peu dans là 
yiere de Puechos oudelaChira, &d 
prendre quelques brebis du Pays, i 
quelques Indiens pour lui fervir detra^ 
chemens dans la fuite. Hfe mit donc 
en m.ir, & fe rendit au port de Tumbez» 
où il apprît que le Roy du Pérou avoit là 
un beau Palais , & quUl y avoit aoflTi des 
Indiens riches. C'étoit en efFet une des 
chofes remarquables de cePais-là# avant- 
que les Indiens de Tlfle dePuna Peuffeiit 
ruiiio> comme on le dira ci'après.Troisî 
Ef^jagnols de fés gens Tabandonnerent^ 
dans ce lieu , & s'enfuirent : on apprifr. 
depuis qu'ils avotent été tuez parlés Irv»- 
diens. Après ces découvertes ce Capi- 
taine retourna àPanama, ayant employé-- 
trois ansdaosce voyage,avecbeaucoup- 
de peines , de fatigues ôc de périls , tant 
f?ar la difette des vivres où il fe trouva? 
ibuvent» que par les oppofitions &les» 
fréquentes attaques des Indiens, & dé- 
plus encore par les murmures & la mûri- • 
nerie de fes propres gens, dont laplai*- 
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jÉarcavoient perdu le courage, en per- 
qanc l'efperance de réuffir dans leur cn- 
treprife, & d'en pouvoir tirer aucun 
avantage. Pizarre les appaifoic & pour- 
Vbyoîc à leur befoin autant qu^il lu;; 
dhx>ic poflfibie, avec beaucoup de pru^ 
îlence & de fermeté d'ame , fe confiant 
fort fur la diligence & fur les foins que- 
i)om Diegue a Almagro prendroit fans- 
. : dbute de les pourvoir de toutes les cho- 
■i §ps néceflfaire'; , de vivres , d'hommes » 
r^ de chevaux & d'armes. Ces deuxOffi- 
Fciers q^i étoient des plus riches habi*- 
*, tans de Panama quand ils commence- 
• icnt leur entreprilc , s y ruinèrent cntîe- 
Mment , & non feulement, ils y dcpen- 
fereot tout leur bien ,.mais ils s'endet- 
tèrent même beaucoup. 
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CHAPITRE III.. 

Dôtn Franfois Piz.arre va en Efpagne 
four dênner connoijfance à Sji Ma/eflé 
de U découverte (it^il avoi( faite du. 
FeroUé . 

■ A Près là découverte dont on vient 
JlJl de parler dans le Chapitre préce-- 
dènt, Dom François Pizarre s'en alla en 
JEfpagne, & donna connoiffance à SU: 
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Majîflé de tout ce qa il avoît, & de 
ce qui lui éroit arrivé , la fuppîîaat très- 
humblemeat que pour recompenfe de 
fes travaux, il lui p!ât lui accorder le 
Gouvernement de ce pays où il fe pro- 
pofoît de faire quelques nouvelles dé- 
co j vertes 3c quelque écabliflement. Sa 
Majefli lui accorda fa deiiande fous les 
m^m^s conditions qu'on a voit accoutu- 
mé de ftipuler avec les autres Capitaines 
qui ^'e iga^eoient en de femblables en- 
treprife . Il retourna donc "à Panama, 
emmenant avec foi, Fernmd Pizarrc, 
Jea.'i Pizitrc, Gonzale Pizarre , ôc 
François Martin d'Alcantara fes frères. 
Fcrnand Pizarre & Jean Pizarre étoient 
frères de père & de mère, & feu!s en- 
fa is ligitimes de Gonzale Pizarre fur- 
iiommc le Long , habitant de Truxillo / 
q li avoir été Capitaine d'infanteriedans 
le Royaume de Navarre : Dom François 
écoic {on fils naturel >& Gonzale Pizarre 
anllî, mais de deux différentes mères, 
& François Martin croit frère cîe Dom 
Fr nçoi Pizarre du côré de fa mère fca- 
Icment, tous deux eufans d'une même 
fcnvue> mais de deux pères difFerens. 
Outre ceux qa'on vient de nommer, 
Dom Franc ^is emmena avec lui le plus 
de geas qu'il lui fut poffible pour Ta- 
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vancementdefesdefleins : la plupart de 
ceux qui le fuivirent eioient de Triixillo 
&deCaceres & autres lieux de Pî flra- 
n.a-îure.Auflî-tôt qu'il fut arrivé à Pana- 
ma, îl commença avec ceux qui Taccom- 
pagnoient à préparer tout ce qu'il Ju- 
geoit néceflaire pour f^n entreprife. il y 
eut là deffus quelqi^e différent entre lui & 
Dom Diegue d'Almagro , parce que ce 
dernier étoit fort mécontent de ce que 
Pizarre fembloit n'avoir eu foin en Ef- 
pagne que de fes propres intérêts dans 
tout ce qu'il avoit négocié avec Sa Ma- 
jefté , de qui il avoit obtenu le titre de 
Gouverneur & celui de Préfident du Pé- 
rou , fans faire aucune mention de Dom 
Diegue, ou au moins fans avoir rien 
obtenu pour lui , bien qu'il eût partagé 
les travaux & la dépenfe de leur décou- 
verte, & qu'il en eût même fupporté la 
plus grande partie. Pizarre tâcha de 
l'appaifer & de le confo'er , en lui difant 
que Sa Mâjefté n'avoit pas jugé à pro- 

f:os de rien faire pour lui , quoiqu'il 
'en eût fupplié; mais qu'il lui promet- 
toit pofitivement Se lui donnoi fa paro- 
le qu'il renonceroit en fa faveur à la 
. Charge de Préfiienr , Se fupplieroic inf- 
tamment l'Empereur d'en pour oir 
Pora Uiegue, ce qui l'appaifa Ôi le far 
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^tisfît en quelque manière. Ils commefr- 
cerent donc à mettre ordre à leurs airki- 
Tes,& à préparer foîgneufement tout ce 
'qu'ils jugeoient nëceffaîre pour leur ar- 
^mement & pour bien Téuflir dans leur 
ventreprife: Mais il faut avant que d'en- 
itrer dans la narration de ce qu'ils firent, 
•dire quelque chofe de la fituation da 
.Pérou , des chofes remarquables qui s\y 
trouvent , des moeurs & dQs coutumes 
des Peuples qui l'habitent. 
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CHAPITRE IV. 

25^/ Peuples qui habitent fous la ligne Equp' 

no)nale , & des chofes remarquables 

qi^on y trouve^ 

LE pays du Pérou dont on parle dans 
cette hîftoire commence dès la ligne 
Equinoxiale, & s'étçnd du côté du midi 
tirant vers le Pôle Antarftique. Les Peu- 
ples qui habitent fous la ligne & aux en- 
virons , ont le vifage bazané* ils parlent 
•de la gorge , ils font fort adonnez aa 
péché contre nature , c'eft pourquoi ils 
maltraitent leurs femmes & en font peu 
de cas. Les femmes portent les cheveux 
fort courts > ont pour tout vêtement 
quelques eipeces de jupes qui leur cou^ 
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\rrenc feulemenc le milieii du corps, & ne 
defcendeot pas fort bas : ce font elles qui 
femenc le grain dont eft fait tout le pain 
qu'on mange en ce pays là , qui le 
aroyent Scie pécriflfent; on nomme ce 
Ued dans la langue des Ifles , Maïs , mais 
m Pérou on Tappelle Zara Les hommes 

E^rtent certaines efpeces de chemifes 
rt courtes, qui ne leur defccndent eiue> 
JDfau'au nombril , (ans couvrir ce que la 
pudeur voudroit qui le fût : iis fe cou- 
peoclos cheveux, Se fefont des courorï- 
iies JL la.tète à peu près comme les Moi- 
nes;' ils n'ont aucune forte de couver-- 
Xure ^.devant ni derrière jufqucs vers 
les icÎDS. Ils fe plafifent fort à porter 
-iqudiïpès ornemens d'or aux oreilles de 
aux narines; mais ils aiment furtout à y 
jporcér des émeraudes qu'on ne trouve 
igaetes ailleurs qu'en ces quartiers-là, à 

Ïeo près fous la ligne Equinoxiale. Les 
oiwtas n'ont jamais voulu mojitrer les 
in^iesd'où on les tire ; mais oryîie doute 
^ÈÉqq'elles ne foient dans ce voiOnage, 
fiStfCequ'onya trouvé queîques-uiîes de 
Cdtémeraudes mêlées & attachées avec 
^dei cailloux , cî qui femble une [. reuve 
aflez claire qu'on les en tire en quelque 
lieu là auprès. Ils portent aufli aux bras 
& aux jambes quelques eipetes de bra« 



1(5 H î ST O I R fi 

celetsqui font plufieurs tours, & qui 
font d'or & d'argent avec de petites tur- 
quoifes & de petites coquilles blanches 
ou colorées de diverfes couleurs & de 
petits limaçons, &ils ne foufFrent point 
que les femmes portent aucune de ces 
chofes. Ce pays eft fort chaud & fort 
mal fain , on y efl: particulièrement fujet 
à certaines verrues ou efpeces de froa- 
cles fort malins &fort dangereux, qui 
viennent au vifage & dans les antres par- 
ties du corps ; ils ont des racines fort 
profondes,&font plus à craindre que la 
petite verole,&prefque autant que des 
charbons de peftc. Ces Peuples ont des 
Temples dont les portes regardent tou- 
jours, vers l'Orient & font couvertes pat 
quelques tapifferies de toile de coton. 
Dans chaque Temple il y a deux figures 
en relief ou deux ftatues de Boucs noirs, 
devant lefquelles ils font continuelle- 
ment brûler du bois de certains arbres ; 
du pays , qui fent fort bon ; mais quand 
ils en ôtent l'écorce il en didile une li- ■ 
queur dont l'odeur eft fi forte qu'elle ea 
eft défagreable, & fi on oint de cçtie 
liqueur un corps mort , & qu'on en faflTe 
couler dans le corps par la Douche , il Ce, 
conferve fans fe corrompre. Ils ont aufli 
dans leursTemples des figures de grands 

fcrpens 
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ferpens qu'ils adorent, & outre cela 
chaaue particulier en a d'autres dans fa 
maiion félon fa profeffion & fes occupa- 
tions ordinaires , les Pefcheurs , par 
exemple, des figures de tiburons, & 
les Chafleurs d'autres figures conformes 
à la nature de leur chalTc, & ainfi des 
' autres qui font pour eux autant d'objets 
d'une malheureufe & criminelle idolâ- 
trie. Dans quelquesTemples, parciciilie- 
remenc dans les villages qu'ils nomm:*nc 
de Tafao^ on voyoit a v us les piliers des 
corps d'hommes & d'enfans attachez en 
forme de croix, & qui ctoient fi bien 
embaumez , ou la peau fi bien endjîre 
de la liqueur de ces arbres dont nous 
avons parlé, qu'il n'en fortoit aucune 
mauvaife odeur: on y voyoit auflî plu- 
fieurs têtes d'L.dicns attachées à des 
doux &frotré.s de certaines drogues qui 
les confument peu à peu, de manière 
qu'elles viennent à n'être pas plus grof- 
fesquele poing. Ce païseil fort ft'C, bien 
qu'il y pleuve fouvcnt; il y a quelques 
ruifleaux d'eau douce , mais fort peu , 6: 
ces Peuples K ivenr des eaux de puits ou 
de quelques efpeces d'ctang=: ou de re- 
fervoirs. Leurs maifons font faites de 
grofles cannes ou rofeaux qui croiTciic 
dans le pays : on y trouve de Tor > m^is 
7 o'/ne I, lî 
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de bas aloî : il y a peu de fruits, Ils vont 
en la mer dans des canots qui font de pe- 
tits bateaux dont les bords font un peu 
recourbe? en dedans, parce qu'ils font 
faiis d'un feul tronc d'arbre creufé pac 
Tart ; ils ont auffi une autre efpece de 
bateaux fort plats. Toute cette côte eft 
fort poiflbnneufe , & on y voit fouvent 
des baleines. Dans quelques Bourgades 
dy pays qu'ils nomment Caraque ^ on 
voyoit fur les portes de leurs Temples . 
dés figures d'hommes avec des vête- 
mens à peu près femblables à la Dal- 
matique dés Diacres. 



CHAPITRE V. 

Des veines de poix qu'en trouve au Cap de 

Sainte Hélène , & des Geans qui habir 

terent autrefois en ce lieu-là. 

Rès des pays dont on vient de parler 
dans le Chapitre précèdent, dans 
une pointe de terre qui s'avance dans 
la mer, & que les Efpagnols ont nommé 
le Cap de Sainte Hélène, on trouve quel- 
ques veines d'où fort une efpece de bi- 
tume qui reffemble fort à de ia puix ou 
du goudron , & en ferr. hts Indiens qui 
habitent en ce lieu , difenc qu'il y a eu 
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refois aflez près de là > de certains 
ians qui ctoienc d'une taille G furpre- 
.nte qu'ils avoient quatre fois la nau- 
ur d'un homme ordinaire» fans dire 
L d'où ni comment ils croient venus en 
e pays-là. Ils fe nourriflbient , difent- 
Is , des mêmes viandes que les Indiens» 
& principalement de poiATon; car ils 
étoient grands pefcheurs. Ils alloient à 
la pefche dans des barques plattes , cha«> 
cun dans la fienne qui n'en pouvoit por- 
ter plus d'un, bien qu'elles puffent porter 
chacune trois chevaux : ils marchoientà 
pied dans la mer jufqu'à la profondeuc 
de deux braflfes ôc demie : ils aimoient 
fort à prendre des tiburons & d'autres 
grands poiffons, parce qu'ils y trou* 
voient plus a mangier : car chacun de ces 
Geans mangeoit autant que trente In- 
diens. Ils alloient nuds par la difficulté de 
trouver de quoi fe vêtir : ils étoient fort 
cruels , & tuoient pIuGeurs Indiens fans 
aucun fujet , ou pour des fujets très-lé- 
gers, aufli en étoient- iU ibrt craints. Les 
Efpagnols virent à (^) Puerto vieio , deux 
figures en bofle de ces Geans , l'une qui 
reprefentoit un homme & l'autre une 
femme. La mémoire de ces coloffes fe 

( a ) Fort z'iciix. 
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confervede père en fils parmiles Indiens .; 
avec plufieurs partîcularitez qu'ils en .; 
rapportent , & fur-tout la manière dont i 
ils périrent. Voici le récit qu'ils en font : ' i 
ils difent qu'on vit defcendre du Ciel un ; 
jeune homme refpiendiffant comme le ■: 
Soleil , qui combattit contre ces Geans, ^i 
leur lançant des flammes de feu , qui>V.- 
s'attachoient même aux rochers contre •: 
lefquels elles donnoient ,& ils montrel^t v 
encore aujourd'hui des trous qu'ils pré-' j 
tcnde:^tqu'ellesyfirent:cesmalheureu**j 
ainfi pourfuivis, ajoutent ils, feretîfé^^' 
rent dans une vallée où cet homme cé*^i 
lefte acheva d^ ics exterminer. On rc*:^ 
gardoit. comme une chofe incroyable ce »-j^ 
que difoient ces Indiens , & on ne pou- ' • 
voit fe réfoudre d'ajouter foi à leur ré- 
cit , jiifqu'à ce que le Capitaine Jean 
de Holmos originaire de Truxillo, & 
Lieutenant du Gouverneur de Puerto 
vieio,eût fait une perquîficion exafte 
de la chofe. Ce Lieutenant furpris de 
tint de parcicularitez que les Indiens ra- 
portoient conflamment de la même ma- 
nière , fit creufer l'an mil cinq cens qûa- ' 
rante-trois dans cette vallée qu'ils lui* 
indiquèrent : on en tira des côtes & d'au- 
tres os d'une grandeur fi furprenantc, 
quejufquesà ce qu'on les eat joints les 
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ns au X antres & n vec les crânes pour en 
ormer une efpece clcfqiicictte, on ne 
)ouvoit pas fe perfiiadcr que ce funcnt 
les os d'hommes. Mais cnfi» après une 
pcrquifition fi exafte,& aprèsavoir bien 
confideré les remarques des coups de 
foudre qui paroiffoient encore dans les 
rochers , on ne put s'empêcher de croire 
ce Que difoient les Indiens. On envoya 
en aivers endroits du Pérou des dents 
qui furent trouvées dans cette vallée , 
qui étoienc longues de quatre doigts & 
larges de trois. Après avoir foign^ufe- 
ment confideré toutes ces preuves , les 
Efpagnols ont crû que ces Geans étant 
fort abandonnez au péché contre natu- 
res comme on le leur difoît , Dieu avoir 
voulu faire une punition exemplaire de 
leurs crimes , & avoit envoyé un Ange 
pour les détruire, comme il fit autrefois à 
Sodome & dans les autres Villes voifines. 
Véritablement il a été fort difficile, ou 
pour mieux dire impoflTible d'à voir fur ce 
fait & fur toutes les autres antiquitez dii 
Pérou, tous les écîairciflTemens qu'on 
auroit fouhaité : parce que les Naturels 
du pays n'ayant aucune connoifTince ni 
aucun ufage des lettres nijde Técriturcni 
même des peintures qui fervent de livres 
dans la Nouvelle Efpagne, n'ont qu'une 
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elpece dé tradition qui pafle des pères ^ - 
aux enfans , pour conferver la mémoire ' j 
des chofes ancienne^. Il faut ajouter 
fpurtant qu^Is ont une manière d'Anna-; 5 
Igs fbrt extraordinaires pour perpétuer , 
la mémoire des faits qui leur paroiffent- , 
împortans : ce font certaines cordes de * 
coton que les Indiens appellent Quipposs i 
ils marquent les nombres par des noeuds 
de di verfes façons , faits d'efpace en ef- 
pace le long dé la corde, depuis les uni- - 
tez jufqu'aux dizaines & ainfi en mon-^ 
tant; les cordes font de la couleur des - 
chofes qu'ils veulent fignifier. Dans cha- •' 
que Province il y a des perfonnes quij 
font chargées de ce foin , Se qui enre- 
giftrent amfi par le moyen de cç$ 
corder , les chofes générales ; ils nom-- 
ment ces perfonnes Quippo Camay os : H 
eft furprenant de voir avec combien de 
facilité ces gens entendent & font en- 
tendre aux autres par ce moyen ce qui ■ 
s'eft pafle plufieurs fiécles avant eux. Ils . 
ont des maifons publiques pleines de 
ces cordes. 
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CHAPITRE VI. 

^es Peupler . qui habitera par dé-là la li^ne - 

Equinoxiale le lonft de la Cote , G^ des 

chofes remarquables qn^ony vtnt. 

f Ar XJdelàde la Ligne EquihoxîâIec?u; 
,/\, coié du Midi, on trouve une Ifle 
dé douze iieuës de cour > aflVz près de la 
terre ferme > qu'on nomme Tlfle de Pu- 
na : elle eft fort propre pour la ehaffe & 
pourlapefche,yayant du gibier & du 
poifloQ en abondance. Il y a aufTi plu* 
fieurs eaux douces : elle écoit autrefois 
fort peuplée , & Tes Habitans étoient 
prefque toujours en guerre contre tous 
leurs vDÎfins, particulièrement contre 
ceux de Tumbez. qui en eftdiftante de 
douze lieues. Ils portent des chemifes & 
une efpece de vêtement de laine par def- 
fus : ilsavoient quantité de barques plat- 
tes fur lefqu^Ues ils navigeoien^ ces bar- 
ques font taites de longqesplanches d'un 
bois léger , attachées fur deux autres 
planches qui les traverfent par deffous : 
elles font toujours en nombre impair , 
ordinairement cinq , quelquefois iept 
ou neuf; celle du milieu fur laquelle eft 
aflis celui qui rame ôc conduit la barque 
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eft pins longue que les autres, & elles ' 
vont ainfi en diminuant de longueur à 
proportion, enforte que tout le bâti- 
rmenc va en pointe par les bouts , à peu 
prèscoBime les doigts de la main qu:md 
ils font étendus : ils y font auiTi une ef- 

Î)ecede couverture pour ne fe pas moiiil- 
er. Il y a de ces barques qui peuvent 
porter cinquante hommes & trois che- 
vaux , elles vont à la voile & à la rame , ' 
car les Indiens font grands rameurs & 
fort experts en cela, il efl: arrivé quel- 
quefois que les Efpagnols voguans fur 
ces barques, les Indiens en ont déjoînt & 
détaché fort adroitement & fort promp- 
tement les planches , fe fauvans deffus , 
& laiffant périr les Chrétiens : fouvenc ' 
même ils n*avoient befoîn pour fe fau- 
ver , ni de planches , ni d'aucun autre - 
fecours , parce qu'ils font grands na- 
geurs. Les armes dont les Indiens de 
cette Ifle fe fervoient pour combattre 
ctotent des flèches & des frondes, & • 
aulTi des maffiiësà des haches d'argent 
& de cuivre. lis fe fervoient auffi d'une 
efpece de lances ferrées d'or de bas aloij 
& tant les hommes que les femmes por- 
toient plufteurs ornemens '3c plufieurs 
anneaux d'or. Ils assoient encore pour 
leur ufage ordinaire d':s vaifleaux d'or 



1>1S tJL CoNaUBTB DU PiROU. 2 JT 

ic d-argent. Le Seigneur de cette Ifle 
étoit fort craint & tort refpefté par (es 
Tujets, & fi jaloux que tous ce ix qui 
ëtoîerit commis à la garde de fcs i .ai- 
mes, & même tous les domclliq.ies Je 
(a maîfon, ^toient Eunuques : Se oa 
leur conpolt noi;i feulemcîDr les parties 
qui fervent à la génération, musp)ut 
«les défigurer on leur cojpoit a ilfi Is nez. 
Dans une amre petite Ifle voifînc de 
celle dont ou vient déparier , on troiva 
daa^ une maifon la repréfentatiôa d'un 
jardin avec plufieurs ngure5 d'arbre^- & 
de diverfes lories de plantes d*or & d'ar* 
gent. Vis-à-vis de cette Ifle il y avoît 
<en terre ferme un peuple qui avoit fait 
quelque chagrin au Roy du Pérou , ce 
rrincc leur impofa pour peine de s'arra- 
ther toutes les dents d'enliaut ; ainfi juC- 

Îju'a prefent les hommes & les femmes 
ont (ans dents à la mâchoire fupe- 
tieure. En allant de Tumbez du côté du 
M-dyparl'efpacedecinq cens lieues de 
longueur, & de dix lieues de largeur, 
il ne pleut ni ne tonne : ma's par delà ces 
dix lieues un peu plus ou un peu mo ns 
félon la dillance plus ou moins gra ide 
qull y a de la montagne à la mer , il j 
pleut & il y tonne , & on y a un hy ver 
Çc un été^ les faifons y étaat réglées à peu 
Tome /, C 
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près comme elles font en Caftille, LorP- 
QU^on a l'hy ver dans la montagne , on a 
1 été le long de la côte , & au contraire 
le tems qu'on peut nommer hyver à la 
côte , eft un tems d'été fur la montagne. 
La longueur de ce qu'on a découvert du 
Pérou depuis la ville de Pafto où il com- 
mence, jufqu'à la ProviiiCe de Chili, 
découverte depuis peu , eft de plus de 
dix-huit cent lieues auffi longues ou plus 
longues que les lieues de (Zaftille. Sui- 
vant toute cette longueur on voit ré- 
gner une chaîne de montagnes fort rudes 
éloignées de la mer en quelques endroits 
de quinze ou vingt lieues , & en d'au- 
tres un peu moins. Ainfi tout ce pays eft 
divifce en deux parties , diftinguces par 
deux noms difFerens , la Plaine & la 
Montagne: car tout Tefpace qui eft entre 
les montagnes de la mer, quel qu'il foit, 
lus ou moins grand , eft compris fous 
e nom de Plaine , & tout le refte fe nom- 
me la Montagne. Toute la pUine eft fore 
fablonneufe & fort féche , parce qu'il 
n'y pleut jamais,cômme on Ta déjà ditioa* 
n'y trouve ni fontaines ni puits , ni auçur. 
fie efpece de fources, finon en quatre ou 
cinq endroits dont l'eau eft falée , parce 
que cela eft fort près de la mer.On le fert 

pour boire de Teau des torrens qui tfé- 
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tendent de la montagne , & qui s'y for- 
ment par les pliiyes & les nages qui y 
tombent 5 car il y a auflS trcs-pcu Je ibur- 
ces & de fontaines dans ces moniagnes. 
Ces torrens font éloignez les uns d^s 
autres de douze, de Quinze & de vin^çt 
lîeues en quelques enclroits ; mais co;n- 
Tnunément ils ne le font que Je fept nu 
"huit , & les voyageurs resleat d'ordi- 
naire leurs journées par ladiilance d'une 
rivière à l'autre , parce qu'autrement ils 
ne trou veroîent point d'eau pour boire. 
Le long des bords de ces torrens environ 
une lieuë d'étendue en largeur , plus ou 
moins félon que la difpofiiion du pays, & 
la nature du terroir le permet, on a l'a- 
grément de trouver la fraîcheur de quel- 
ques bocages , d'arbres fruitiers & de 
campagnes femées de maïs par les In- 
diens. Depuis que les tfpagnols font 
établis en ce pays- là ils ont aufli femé 
^u froment. Pour arrofer les terres en- 
iemencées, cequieft abfolumentnecef- 
fake, on tire depuis la rivière de perits 
caneaux pour conduire Vt \u auxlicux o\i 
on en a befoin, ce que les habitans natu- 
rels du pays font avec beaucoup de foin 
' & d mduftrie ; parce que quelquefois 
' pour éviter les valées qui fe rencontrent 
•entre la rivière & le lieu où on veut con- 

Cij 
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-duîre Teau , il faut faire un canal de fepÉ 
ou huit lieues de longueur par fes difre- 
rens contours, bien que la vallée n'aie 
fouvent pas une demi lieuë d'étendue. 
On trouve le long de ces vallées une 
fraîcheur fort agréable depuis la mon- 
tagne jufcju'à la mer, en fui vaut le couis 
de la rivière ou du torrent , car on le« 
peut juftement nommer ainfi par leur 
extrême rapidité caufée par la hauteur 
dont ils viennent. 11 y en a plufîeurs 
comme celui qu'on nomme le torrent de 
la âianâa , ou celui de la Barranca & plu- 
fieurs autres femblables que les Efjpar 
gnols n'auroient fçu pafler à cheval fans 
le fecours des Indiens quirompoient Se 
retardoient pour quelques momens lim- 
petuofité du courant avec des pieux & 
des perches dont ils faifoient comme 
une efpecede digue , pendant qu'on paf- 
foit'un peu au-dcffus, 11 n'y avoit pas de 
fûreçé aç s'arrêtejr , foit pour abreuver 
le cheval , ou pour quelqu'autre chofe; 
. mais il falloit pafler le plus promptement 
qu'il çtoit poffîblc, pour éviter que le 
cheval & l homme ne fuflent renverfez 
par la rapidité de l'eau , en quoi il y au- 
roit eu beaucoup de péril, parce Qu'ils 
ii'auroient pu fe relever à caufe pe.Ia 
viol^ace ^yeç laquçUçle couf^cles wr: 
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Rît entraînez , qui eftiellaqu'ellc roiiltf 
« entraîne fouvi^nt de fort grand-î pier-- 
res. Ceux qui voyagent dans la plainat 
larchcnr pref-]Lie toujours le long du 
ge de la mer , Si s'en éloignent fi pcK 
rarcmenr ils la perdent de vue. lîtt 
itr ce chemin cfl fort dangereux, par- 
jue les torri'iis s'eiifieut ufort qu'on 
es peut palTcr à gué, & qu'il le faut 
ire t(an« des bnfqucs, comme celles 
iQl noiii avonv fait la dercription ; otf 
des erpece- de radeaux composez de 
"reur-i courges ringées Ic'.- unes prètf 
autres dans des r^-ts,- fur quoi f» 
;dic de fou ioiig celui qui veut paf- 
j tm Indien va devant à la nage qui 
\k !a machine avec une corde, & ua 
[.■felapouiTe par derrière. Sur !ei bords 
; ce5 nviereif on voit des arbres frui- 
tiers dediverfs-. etbecos, des arbres quï 
portent le coton , & de-; faulcs , nlulîeursi 
ferteiderofeauxHccaiines & uejonc, 
de glaïeuls & autres fortes d'iierbes. La: 
taré efi extrêmement fertile : on feme &' 
on recueille le froment 3f. le maïz en touc 
temps St en ronte faifoQ-. Les Indiens- 
habitent ordinairement fous les arbres ,■■ 
le n'onc point demaifons, fi on ne veut 
lommer de ce nom certaine, hutes oiv 
cabaae i-akâs de branches. Les femmes- 
C iij, 
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portent des robes de coton qui leur de- 
cendent jufqu'aux pieds comme des fou- 
tgnes : les hommes portent des culottes 
& des camizoles ou vertes qui leur dé-- 
cendent jufqu'aux genoux , avec une ef- 
pece de manteau par delTus. Ils font tous 
vêtus de la même manière fans aucune 
différence finon à la tête , ou félon les 
differens lieux & endroits du pays ; les 
^ns portent une treffe de laine , les au- 
tres unfimp.le cordon, Se d'autres plu- 
fieurs cordons de diverfes couleurs; mais 
tous généralement en portent avec quel- 
que diverfité félon la différence des Pro- 
vinces , comme on vient de dire. Tous. 
les Indiens delà plaine font diftinguez ea 
trois ordres, dont ils nomment les uns 
Yungas , les autres Tallanes , & les troi- 
fiqmes Mochicas, Chaque Province a 
fon langage différent de celui des au- 
tres : mais les Caciques qui font les prin- 
cipaux & les nobles , outre la langue par- 
ticulière de leur pays , entendent & par- 
lent tous celle de Cufco ; parce qu'un 
Roy du Pérou nommé iSuaynacava pcre 
d'Atabaliba.i ne. trouvant pas honnête 
que fes fujcts j particulieremeiit les Ca- 
ciques & les Principaux, qui avoient 
fouvent à lui parler & à traiter avec lui 
d-t diveries. affaires , iufliçnt obligez de 
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le faire par interprète , ordonna que tous 
les Caciques , leurs frères & leurs paren* 
cnvoyaflent leurs enfans à fa Cour pour 
lefervir , & furtout pour y apprendre la 
langue. Ce fut là le prétexte dont il fe 
fervit : mais fon principal but étoît d'a- 
voir en leurs enfans des otages de leur 
fidélité. 11 fît donc enforte par ce moyen 
que tous les Nobles de fon Royaume 
puffcnt entendre & parler la langue qui . 
étoit en ufage à fa Cour : à peu près 
comme en Flandres les Nobles & toutes 
lesperfonnes qui tiennent quelque rang, 
y parlent François. Il efl arrivé par Tk 
que les Efpagnols qui ont appris la lan- 
gue qu'on parle à Clufco , ont aifément 
pu entendre ce qu'ouleur difoît,& fc fai- 
tt entendre même par les gens du payst> ■ 
au moins par les Principaux , dans tout 
le Pérou , tant fur ja montagne que dani 
^•a plaine. 
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CHAPITRE VIL 

Du vent qui régné dans la plaine diâi 
TerOjfi » & pourquoi il ri y pleut 
^ jamair. 

CEiix qui liront cette Hiftoîre auront 
peut-être de la peine à comprendre 
d'où vient qu^ii ne pleut jamais dans tou- 
te la plaine du Pérou , comme on l'a dît. 
cy- devant. Il femble en effet que les 
pluyes devroiçnt y être fort communes^ 
& même fort abondantes , puifque ce- 
pays eft borné d'un côté par la mer d'où» 
il s'élève d'ordinaire beaucoup de va- 
peurs, & de l'autre par les montagnes 
cbnt nous avons parlé , qui ne font ja- 
mais fans neige & fans eau. Ceux qui 
ont foigneufement examiné la choie , 
prétendent que la caufe naturelle de cet 
effet eft un vent de Sudoueft oui règne 
pendant toute l'année le long ae la côte- 
& dans la plaine , & qui fouËe avec tant: 
de violence , qu il emporte les vapeurs 
qui s'élèvent de la terre ou de la mer,fans 
qu'elles puiffent monter affez haut ea, 
l'air pour s'y affembler & former des. 
gouttes d'eau qui retombent en pluyc.. 
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En eflFet il arrive fou vent qu'en regar- 
dant de deffus les hautes montagnes on 
voit ces vapeurs fort au deffous de foi >. 

Sui font paroître Pair épais & nébuleux 
ir la plaine, bien qu'il foît fort clair & 
fort fereîn fur la montagne. Ce même 
vent eft auflî la caufe qui fait que les 
eaux de la mer du Sud courent toujours 
vers leNoriril eft vrai que quelques- 
uns en rendent une autre raifon , & d£- 
fent que cette mer abouriffant d un côté 
au détroit de Magellan qui n^a pas plus, 
de deux lieues de largeur , cllca s'y troiv- 
vent preflees., fur tout parce que les 
eaux de la mer du Nord qui viennent les 
rencontrer dans ce lieu-là-, contribuent 
auffi^ à leur en bouclier Te partage , & 
qn'ainfi elfes font contraintes de retour* 
ner en arrière. Cela même produit auffi 
un autre eifet, dont on a déjà parlé, qui* 
font ces courans de lia mer du Sud, qui 
rendent la navigation fi difficile de Pana- 
ma au Pérou , parce qu^on a toujours le 
vent contraire & les conrans auffi ,. aa 
moins la plus grande partie de Tannée ,. 
&qu'ainfi il faut toujours aller à la bou- 
line , Si voguer contre vent & marce. 
Tout le long de la côte du Perou^la pef-^ 
che eft abondante , & on y trouve des, 
Çoiflbns dfe toutes efpeces , & fbrtout 
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quantité de Veaux marins. Depuis fa ri- 
vière de Tumbez en delà on ne trouve 
plus de ces grands lézards : quelques- 
uns croyent que cela vient de ce que Pair 
eft plus tempéré i parce que cos animaux 
aiment beaucouaia chaleur ; mais il y a 
plus d'apparence qu'il en faut chercher la 
caufe dans la rapidité des rivières, qui 
empêchent qu'ils n'y puiflent commode* 
ment fubfïfter , parce qu'ils fe tiennent 
d'ordinaire en des lieux où l'eau eft pref- 
que dormante. Dans toute l'étendue de 
la plaine il y a cinq Villes peuplées de 
Chrétiens. La première fe nomme Puer- 
to Vieio qui ert fort près de la ligne Equi-. 
noxiale ; il y a peu a habitans , parce que 
le pays eft pauvre & mallain ; leulement 
on y trauvequ'elqnes émeraudes,comme 
on l'a dit ci-devant^ A cinquante lieuë» 
par delà & quinze lieues avant en terre y 
il y en a une autre qui s'appelle faint Mî-^ 
chel , & que les Indiens dans leur langue 
nommoient Piura j elle eft fituée dans un 
lieu frais & affez abondant , mais fans 
aucune mine ni d'or ni d'argent. La plu- 
part de ceux qui paffent par là , font fu- 
jets à y avoir quelque mal aux yeux. Soi- 
xante lieues plus loin en montant le long^ 
de la côte, dans une vallée nommée Chi^ 
mo ,, il y a une autre Ville qui s'appelle 
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Truxillo à deux lieus de la mer, avec un 
port , maïs difficile & dangereux : elle eft 
flcuée dans un lieu plain & uni fur le 
bord d'une rivière : on y trouve en abon- 
dance de Peau douce & bonne à boic : 
le pays y eft fertile en froment & en 
maïz , ôc abondant en bétail. La Ville 
cft bâtie fort régulièrement , Se habitée 
par trois cens familles Efpagnoles ou en- 
viron. A quatre - vingt lieues de Tru- 
xillo dans la vallée de Lima , il y a une 
autre Ville nommée les Reyes ou la 
Ville des Rois , parce que les Efpagnols 
s'y établirent le jour de TEpiphanie 
qu'on appelle vulgairement le jour des 
Rois : cette Ville eft à deux licuës d'un 
port de mer fore bon & fort fl|p: elle 
t(k iituée dans une plaine près d'une 

frande rivière : le pays fournit abon- 
amment du bled , & toutes fortes de 
fruits & de bétail. Toutes les rues de la 
Ville font fort droites , & vont aboutir à 
la place d'où Ton peut aifément voir la 
Campagne de quelque côté qu'on regar- 
de. Le fejpur en eft fort agréable , par- 
ce que Pair y eft fi tempéré , qu'en aucu- 
ne laifon de l'année on n'y eft jamais in- 
commode ni par le foid ni par le chaud» 
Pendant les quatre mois qu'on a l'été 
en Eipagae, on fent un peu plus dç 
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traîchenr dans le lieu dont nous par* 'j 
Ions , qu'on ne fait dans un autre cems ^ ' 
& il y tombe alors Je matin jufqoes vers 
midy une espèce de rofee menue à pea 
près comme les brouillards qu'on voit à 
ValladoîiH , fi ce n'efî que bien loin de* 
nuire à ia fanté, elle efl: bonne contre 
les douleurs de tête, & ceux qui y font 
fi- jets , trouvent d-i foulagement en (é 
lavant de cette rofée. On a da is ce lieu 
les mc^mes efpece de fruits qu^on a en* 
Caftiile, particulièrement des oranges ^ 
des citrons & limons de toutes les. for* 
tes , doax & aigres , des figues & d s 
grenades : i! y auroit auflfi fans doute des 
raifiuj^n abondance , fi les troubles qui 
font affîvez en ce pays-là , avoient don- 
né le tems d'y planter & d'y cultiver la 
vi^e; car on, y en a vu qUelques-uns^ 
qui font venus de graines de raifins focs - 
qu'ion y avait fcme. Il y a grande quan- 
tité d'herbes potagères & de légumes ,. 
des mêmes efpeces qu'on a en Caftille, 
& on a beaucoup de comttiodité poui^ 
les cultiver ; parce qu'en chaque m'ctifoii 
H y a un aq:uedux: qui* amené Peau de îa 
rivière, & qui féroit capable de faire 
tourner un moulin; Stir la rivière on 
Yoit plufieurs moulins faits comme ceux- 
Claffille r dont les Efpagnols fe {ei?r 
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vent pour faire moudre leur froir.ent. 
Aînfi cette Ville paffe pour le lîeu le plui 
faîn & le féfour le plus commode & le 

f>lus agréable de tout le Pérou : fon port 
a rend très- propre pour le commercc,3c 
on y vîeiitde toutes les autres Villes du 
pays pouf fe pourvoir des chofes uécef- 
{alres, fi bien qu'on y apporte r< r & 
Targent qui fe tire en aoondance dçs 
mines qui font dans les autres Provin- 
ces. Oeft pour cela & parce qu'elle eft à 
peu près au* milieu du pays , que Sa Ma- 
jefté a voulu qu'elle fût le (cjour ordinai- 
re de r Audience Ça) Royale, où tous les 
faabitaos des autres endroits du Pérou 
Suflfent obligez de porter leurs caufes 
pour obtenir juftice, & cela donne fu- 
jet de croire que le nombre de {c^ habî- 
tans ira toujours en augmentant, & que 
ce lieu deviendrade plus en plus confi- 
derabie. La Ville contient à prefent cinq 
cens maifons ; mais elle eft de plus gran- 
' de étendue qu'une Ville d'Efpagne où il 

Î^ en auroît quinze cens, tant parce que 
es rues en font fort larges & la place fore 
grande, qu'à caufe que les maifons oc- 
cupent beaucoup d'efpace, ayant chacu- 
ne quatre- vingt pieds de large, & le 
double de longueur. Tous k$ bâtimeas 

£a) ChanccUme^ 
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Vont qu'un feu! étage, parce que le pays 
ne fournit point de bois propre pour 
faire âes poutres ni des planches , ù'y en 
ayant point qui au bout de trois ans ne 
Toit tout vermoulu : Cependant les mai- 
fons ne laiffent pas d'être grandes & 
magnifiques , & d'avoir beaucoup de 
chambres & d'apparcemes difFerens* 
Les murailles font bâties de briques des 
deux cotez, &le milieu rempli de ter- 
re , ayant cinq pieds d'épairfeur , afin 
de pouvoir exhauffer fuffifamihent les 
chambres , & que les fenêtres qui re- 
gardent fur la rue, puîiTent être affez éle- 
vées au deffus de la terre : les degrez 
font à découvert du côté de la cour , & , 
conduifent à des galeries qui fervent de 
corridors ou d'allées pour entrer dans 
les appartemens. Les toits font faits de 
quelques poutres brutes fans être équar- 
rées, qu'on couvre par delTus de nattes 
peintes, comme fopt celles d'Almeria, 
ou de toiles peintes , enforte que les 
poutres ne paroiflent point; on ajoure 
encore par deffus des branches feuil- 
lues , & ainfi Fès chambres font fort ex* 
hauflees & fort fraîches , étant très-bien 
défendues contre les ardeurs du Soleil. 
On n'a pasbcfoin de les défendre contre 
laplu/ei parce qu'il juepleuc jamais eu 
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ces lieux-là, comme on l'a dcja dit. A 
cent trente lieues de cette Ville il y en a 
une autre qu'on appelle Villahermofa 
d'Arequîpa , compofce d'environ trois 
cens tnaifons , fituée dans im lieu fore 
fain & abondant en toutes fortes de vi- 
vres. On efpere que cette Ville fe peu- 
plera beaucoup , parce qu'encore qu'elle 
loit à douze lieues de la mer, les vaif- 
feaux y peuvent aborder commodément 
& y apporter des étoffes , des vins & 
d'autres chofes néceffaires pour en pour- 
voir la Ville de Cufco & la Province des 
Charchas. Ce lieu eft d'un grand abord 
àcaufe des mines de Potofi & dePorco, 
d'où on y apporte une grande quantité 
d'argent pour l'embarquer fur les vaif- 
feaux , & le tranfporter par mer à la 
Ville de los Reyes ou à Panama , & par 
ce moyen on s'exemte de la peine de le 
porter par terre avec beaucoup de rifque 
& de travail rTurtout depuis qu'en con- 
féquencedes ordres du Roy, on n'ofe 
plus impofer fur les Indiens les grandes 
charges donc on les accabloit aupara- 
vant. Depuis cette Ville on peut faire 
par terre un chemin de quatre centlieuës 
en fuivant toujours la côte de la mer , 
jufqu'à la Province de Chili que leGou- 
yerneur Pedro de Valdibia découvrit & 
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petipla. Chili dans Ja langue des In^etii 
CgniJfie fraid , & cep ays a été ainfî nomr 
mé à caufe des grands froids qu'cMi fouf- 
frit pour y pafler , comme on le dira 
<laa^ la fuite de cette Hiftoire en parlant 
de l'entreprife de Dom Die^uc d Alma- 
gvo pour le découvrir. Voilà quel eft 
rétat , la fit;uution & la difpofition du 
Pérou à Pcgard de la plaine. Il faut 
ajouter que la mer cft toujours tranquille 
& paîfible le loi^ de cette oôte , de fi 
grande étendue comme nous l'avons re- 
prefcnté, Se qu'il n'y a jamais ni tour- 
mente 9 ni haute ou bafle marée, ni au- 
cun autre obftacle qui puifle empêcher 
les vaifleaux d'être en fureté par-tout 
avec une feule ancre. 



CHAPITRE VIIL 

De la nature & des qualitez. du Pays/t^ 

les montagnes du Pérou , & des Indiem 

C: Chrétiens qui y habitent, 

LE s Indiens qui habitent fur la mon- 
tagne font fort diiFerens de ceux de 
la plaine, en force, en courage <Sc en 
efprit ; \U vivent d'une manière moins 
grolliere & moins ruilique , habitant en 

des 
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iiesmaifons couvertes déterre, & por- 
CEUis des cbemifes & des manteaux de la* 
IflOne dé leurs brebis; mais iisn'onc pour 
toute couverture à ia[ tête que quelques' 
baudés dont ils fë l'entourent. Les fem* 
mes portent des vêteniens fans manches;; 
elles fe lient & fe bandent le corps avec 
des ceintures de laine qui font plufieurS' 
tours , & par ce moyen fe font parokre" 
la caille longue .&• déliée : elles ont pat' 
deflus CQTCattiis gantelets de laine à peut 
près comme des peignoirs, qu'elles atta* 
chent au'cou avec de grandes épingles: 
d'or oud'argent, felon^qu'elles les peu- 
vent avpir» elles les nomment dans leuc 
langUe.'To^ojT-fçes efpeces d'épingles ont; 
iestftçf fprt grandes & fort plattes, & fî' 
tranchantttrqu'elies s'en peu vent fervir à^ 
Goup^; plufieurs chofes. Elles aident: 
beaucoup à leurs maris dans tous leurs > 
tjravauxÀIeurs occupations de la cam*- 
pagnç^s de la maifon > ou pour mieux^ 
4*fe,- elles les font prefque feules. Elles 
fpnç- communément blanches , & ont lé • 
viager l'air & les manières beaucoup^ 
plus agréables que n'ont celles de !a^ 

illaine. Aufli le terroir de l'une &' de- 
'autre font-ils fort difFerens ; car au lièu^ 
dès fables qu'on voit dans la plaine , la^ 
montagne, eft par tout couverte d'heN- 
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be , & on y trouve quantité de ruîffeaut 
& des eaux fort fraîches , d'où fe for- 
ment ^les' rivières ou" les torrens qui dé- 
céridenta^^e tant'd^mpetdofité dans la 
platne. La campagne eft pleine de fleurs 
& d'hferbages de diverfes fortes , à peu 
près comme en Caftille & des mêmes ef- 

f)eces : on y voit par tout du creflbn,cles 
àituës, de la chicorées del'ozeille, de 
la verveine } on y trouve àuflî des mû- 
res de buîflbn eri quantité : il y a encore 
une autre forte d'herbe dont les fleurs 
font jaunâtres ,• & les feuilles à peu près 
comme celles de l'ache ou du céleri , qui 
a une propriété admirable; c^efl: qù-efi 
on l'applique fur une playè, quelque 
corruptiçn qu'il y ait y elle la nettoyé 
incontinent , & fi on la mfet fur dès en-' 
droits où la chair eft faine , elle la ronge 
jufqu'à l'os. Il y a plufieurs arbres frui- 
tiers de diverfes efpeces qui portent des 
fruits aufl5 bons que ceux qu'on à en Ca-^ 
fiille : on y trouve 'des alifiers & des- 
noyers qui viennent "d'eux-mêmes fans^ 
qu'on y prenne aucun foin. Les Indiens' 
ont plufieurs Brebis , les unes qu'on peut 
appeller fauvages , les autres domefti- 
ques : il y a auflTi des Cerfs & des Che- 
vreuils, &pluficurs autres fortes d'ani- 
maux plus petit", & quantité de Renards* 
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Us ont uneefpcce de chalTe pour prendre 
ces animaux, qui eft un grind fujet de ré- 
jouiflance pour eux , ils la noniraenc 
Cbaco. En voici la manière : quatre ou 
cinq mille Indiens s'aflcmblenc, plus on 
moins, félon que les lieux font plus oa 
moins peuplez , ïh s'éloignent le^ uns 
des ancres, enforte qu'ils font un grand 
cercle qui enferme deux ou trois lieues 
de pays , puis ils fe rapprochent peu à 
peu en chantant de certaines clianfoiis 
conformes aufujer , & compofées exprès 
pour cela ; enfin ils fe joignent , & s'en- 
trelaçant les bras les uns les autres, ils 
enfermeac une grande quantité d'ani- 
maux de diverfesefpeces, poulTansdeff 
grands cris, que non feulement iis épou- 
vani ent ces pau vres bêtes , mais que mê- 
me Us font tomber parmi elles des Per- 
drix, desFaucons, iScd'autres oifeaux ► 
étonnez par les cris, Se qui fe nouvanc 
après enfermez de cous cotez , fe laiflênc 
aifômcnc prendre avec des retz,ou même 
à la main. Il y a auiTi dans ces momagnes 
des Lions , des Ours noirs , des Chues 5c 
des Singes fauvages de plufieurs forces , 
& d'autres efpeces de bêtes farouches. 
Les oifeaux qu'on voit lantdans ia plai- 
ne que fur la montagne font des Aigles, 
des Pigtons, des Tourterelles , des Pi- 
Dij 
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vers, des Cailles, des Perroquets, dési 
Faucons, des Hiboux, des Oyes, des. 
Hérons blancs & gris, & d'autres oî-- 
féaux aquatiques , des Roflignols 8c d'au- 
tres petits oifeaux propres à mettre en 
cage, & plufieurs autres efpeces, parmi - 
lefquels il y en a qui font d'un fort beau 
plumage. ' Entre tous il y en a un fort- 
remarquable par fa petitefle, car il n'efi- 
pas plus gros, & peut-être moins qu'une- 
Cigale, & cependant il a. quelques plu- 
jnes qui font aulli longues que desfeuil-- 
lès de Tournefol. Le long de la côte il jr 
a une efpece de Vautours fi grands , que* 
quand ils étendent leurs ailes, il y ar 
quinze ou feize paumes de diftance do: 
Textrémité de l'une à Textrémité de l'au- 
tre : ils fe nourriffent de Veaux marins ,. 
& quand ils les voyent fur le rivage, \xn 
Its prend par les pieds ou par la queue,, 
ua autre leur arrache les yeux , & les-: 
autres leur donnent tant de coups de bec>t 
qu'ils en viennent à.bout & les tuent,, 
après quoi ils s'en repaiffent. . Il y a auffi • 
une autre efpece d'oifeaux, qu'on nom- 
me Àlcatraz , qui font à peu près faits., 
comme des poules, mais beaucoup plus 
grands & plus gros; car ils peuvent con- 
tenir dans leur jabot trois picotins de 
bled. Ces oifeaux font fore communs 
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tntit lelong^de iacôte de la mer dii Suâl 

puifqu-bn y en trouve par tout parlef- 

pace de-plus de deux mille lieues : ils fer- 

Bourriflent depoiflbn de-mer, & quandï 

ils fentent quelque corps^mortjils le vont 

chercher jufqu'à- trente & qnarantcf* 

fieues en terre; La chaîr de ces oifeaux: 

eftïi puante & fi mauvaife , que quelques: 

perfonnes qui en ont mangé par nécefli^ 

té, en font mortes comme f^ elles avoient 

pris dû poifom On a déjà dit que fur la:< 

montagne il y tombe dé la pluye, de lal 

grêle & de laneige , &qu-il.y fait beau^' 

coap de froid ; mais i\ y a auffi en plu-«- 

fieurs endroits dfcs valces fl* profondes Se 

où il fait fi chaud, qu'on trouve par ce: 

moyen un remède tout proche & fort ai* 

fé pour fegarantir dutrop grand froid; 

Dans ces valons il croît une herbe que* 

lés Indiens appellent Coca , Se qu'ils'. 

eftiment plus que ni l'or ni rargent. Klle* 

a la feuille faite prefque comme celle dti' 

Sumac, & l'expérience leur a appris- 

qu'en tenant une feuille de cette herbe* 

dans la bouche , on peut demeurer un» 

temps fort confiderable fans fentir ni' 

feimxiifoif. Il y a (quelques endroits de 

ces montagnes où il ne croît point du» 

tout de bois, de forte que ceux qui' 

vo/^geat dans cet lieuxrlà font obligez-^ 
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t^-es , des lupins , & autres légumes. Tli: " 
ont un- certain breuvage qui leur tiènc 
Bcu de vin , qu^ils font en mettant du' 
maïz avec dfe l'eau dans des tines ou. 
grands pots qu'ils mettent en terre où 
cette liqueur fe fermente; car outre le: 
maïz nature! & fans aucune préparation ,- 
ils ajoutent dans chaque pot une certai- 
ne quantité d'autre maïz mâché qui fertr 
de ferment, & il y a-des hommes^ 5c desr 
femmes qui' relouent, & à quiondonfnjef 
quelque falaire pour le mâcher. Ceiiif 
qui eft fait avec dô l'eau dormante eff 
cftîmé plus fort & meilleur que fi on le- 
fâifoit avec dfe 1-eau qui court. Cette 
l>oîflbn s'appelle communément Chica:y 
dans lia langue de» Ifles; mais dans cellèf 
du Pérou on la'nômme Azua: elle efr 
felanche ou- rouge, félon la couleur du 
maïz dont on la fait , & eny vre plus ai-^ 
fémentquelevindeGaftille : cependant 
fi les Indiens pouvoient avoir de ce vrnf 
comme ils fouhaiteroient , ils abandon* ' 
neroîent volontiers le leur. Ilsfont en- 
core un autre forte de breuvage avec 
le fruit de quelques arbres qu'ils nom^ 
ment Molles ; mais ce dernier n'eft pas fi* 
fiilimé que le Chica. 

CIJAEITIIE: 
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CHAPITRE IX. 

Ses Vtlles cfue les Chrétiens ont dans les 
MùrUagnes du Pérou. 

DAns les «lontagnes du Perô i if y a 
auffi quelques Colonies de Chré- 
lieas, à commencer dès la Ville de^^ 
iOf qui eft à quatre dégrez à peu (jre$ 
par delà la Ligne Equinoxiale. Ceite 
Ville écok ci - devant fort agréable & 
fort abondante en bled & en bétail , par* 
àculierement dans les années mil cinq 
cens quarante-quatre & mil cinq cens 
quarante cinq qu'on y découvrit de ri- 
ches mines d'or: ce lieu commençoît 
alors- à fe peupler beaucoup , & le nom- 
bre de (es habitans croiflbit de jour ea 
Jour, jufques à ce que la fureur de la 
guerre y étant parvenue , les fît prefque 
tous périr par les mains de Gonzales ri- 
zarre &defes Capitaines; parce qu'ils 
avoient fervi & favorifé le Viceroi Blaf- 
co Nugnez Vêla qui y faifoitfa réfiden*- 
ce, comme on le dira plus particulière- 
ment ci-après. Après cette Ville les 
Chrétiens ne firent point d'auire établif^ 
fement fur la montagne jusqu'à la décou^ 
yerte de la Province des Bracamoros paç 
Tome A E 
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les Capitaines Jean Porcel d'un côté & 
Vergara de l'autre, qui y établirent 
qirêlques petites colonies , afin de pou- 
voir de là percer plus avant pour la dé- 
couverte & la conquête du pays , & ces 
établiflemens font maintenant ruinez > 
parce que Gonzales Pizarre attira à fon 
parti ces deux Capitaines avec leurs 
gens pour s'en fervir dans la guerre qu'il 
avôit entrepris. Cette découverte avoit 
été faite par les ordres du Licentié Vaca 
de Caftro qui étoit alors Gouverneur du 
Pays : il avoit envoyé le Capitaine Por- 
cel par le côté de S. Michel , & plus haut 
♦le Capitaine Vergara , par la Province 
des Chichapoyas : il ne croyoît pas qu'ils 
fe rencontreroient comme ils firent , ce 
^ui caufa du démêlé entr'eux, chacun 
ayant fes prétentions fur les lieux qu'ils 
avoient découvert. Leurs difFerens fu- 
rent caufe que Vaca de Caftro les rapel- 
la pour les accorder : ainfi ils fe trouvè- 
rent au commencement de la guerre, 
dans la ville de les Reyes au fervice du 
Viceroi, & après qu'il eût été pris, ils 
demeurèrent avec Gonzales Pizarre, fi 
bien que leurs démêlés cefferent par la 
celTation de leur entreprife. Ce lieu 
Qu'ils avoient découvert eft à cent foi- 
xance lieues de la viiie de Quito en ai** 
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lant par la montagne , 8c quatre-vingt 
lieues par de-là on trouve une Province 
qu'on appelle Chichapoyas , où il y a une 
bourgade de Chrétiens qui fe nomna 
Levanto. Le pays y eft abondant ea vi- 
vres , & i! y a aurti des mines qui font a Fez 
bonnes , & ce lieu eft fort & fur p r ^i 
fituation , parce qu'il eft environné de 
tous cotez d'une vallée très-profond 2, 
dans laquelle coule une rivière prefq^c 
tout au tour, de forte qu'il n'y auroh 
qu*à rompre les ponts qui font deflfus 
pour rendre Pattaque & la conquête de 
ce lieu fort difficile. Le Maréchal de 
Camp Alfonfe d'AIvarado qui avoît le 
commandement dans cette Province, J 
établit une Colonie de Chrétiens. Soi-»- 
ïance lieues plus loin il y en a une autre 
qui s'appelle Gw^;^7/ro formée par l'ordre 
de Vaca de Caftro qui la nomma Léon, 
parce qu'il étoit originaire de la ville de 
Léon en Efpagne. Le pays fournit abon- 
damment de vivres , & on croit au'il y a 
quantité de mines du côté qui eft occU'» 
pé par r Ynga qui eft puiffant & guerrier 
dans la Province des Andes ^ comme on 
le'dira dans la fuite. Depuis cette ville 
il n'y en a po"*nt d'autres fur la montagne 
qui foient peuplées de Chrétiens jufqu^à 
celle de Ouamangay qu'ils ont nommée 

Eij 
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S.Jean de la Viftoire, qui eft éloignée 
de foîxante lieuës de la précédente. Dans 
ce dernier lieu il y a peu de Ghrétiensr 
mais on efpere que lexiombre en pourrok 
croître fort coxifîderabkment , fi l'Ynga 
«qui en eft fo^:t voifin, vauluic entendre à 
la paix ; parce aii'il occupe préfentement 
0UX 4iabitans de cette V ille les meilleu- 
res terres , où il y a quantité de mines 
& abondance de Coca , qui efl: une herbe 
idont on retire un grand profit, comme on 
Tadcja marqué ci-devant. Cette ville de 
Guamanga eft éloignée de Cu fco de qua- 
tre- vingt lieuës , & le chemin de Fune 
è. Pautre eft fort difficile', à caufe des 
montagnes où il y a beaucoup de pré^ 
cipices & de paffages fort dangereux. 
Avant que Les Chrétiens fe fulTent ren- 
<lus maîtres du Pérou, la ville de Cufco 
jétoit le lieu où les Rois du pays faifoienfi 
leur féjour ordinaire, & ou ils tenoienC 
leur Cour > gouvernmt de là cette gran- 
de étendue de pays dont on a déjà parlée 
& 4ont on parlera encore plus particu- 
•liereiyient dans la fuite d^ cette Hiftoire. 
Cette Ville étoit comme le rendez- vous 
de tous les Caciques de ce grand & vafte 
Royaume, qui y venoient de toutes 
. parts,. tant pp.ur payer les tributs au 
* Rpii que pour obtenir juftice quand iis 
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avoîent quelque démêlé & quelques af-» 
foires les uns avec les autres. Il n'y a voie 
alors dans tout le Pérou aucun autrc^ 
fieu habité par les Indiens qui eût formtf 
de Ville. Cnfco étoif la feule. Cettçr 
place avoit une bonne forterefle bâtîer 
de pierres quarrées , fi grande , que c'eftt 
une chofe toute à fait lurprenante com- 
ment les Indiens a voient pu les mouvoir 
& les tranfporter à force de bras fantf 
le fecours de boeufs , de chevaux , de 
mulets, ou 4'aatres fembîables ani- 
maux : en effet il y en a plufieurs ppuc 
lefquelles il faudroit au moins dix paires- 
de boeufs & plus à chacune pour les mou- 
voir & pour les traîner. Les maifonsj 
dans lefquelles habitent maînt-enant les 
Chrétiens , font les mêmes qui étoicnc 
ci-devant occupées par les Indiens, dontr 
quelques-unes ont été racommodées, & 
ks autres agrandies. La Ville étoît dî- 
viféc en quatre quartiers, dans chacun* 
desquels par ordre du' Roi , qu'on nomme 
Ynga dans la langue du pays » touj 
ceux qui venoient du même côté étoientf 
obligez d'habiter. Ainfi les Indiens qui 
venoient du côté du midi > dévoient de-^ 
meurer dans le quartier qui regarde cet- 
te place .. lequel on nomme dans leuc 
langue Collafugo^ du nomd'une Provinca 

E iij 
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qui cft de ce côté-là t nommée Coîlao : ^ 
ceux du Nord dans le quartier nommé ^ 
Chincafuyoy du nom d'une Province '^ 
confîdcrable & renommée, qui eft du 
même côté, & qui s'appelle Chincay cette : 
Province eft préfentement à Sa Majefté ; i 
mais fort apauvrie & fort dépeuplée à 
comparaifon de ce qu'elle étoit ci-de- 
vant. Les deux autres quartiers qui re- 
gardent rOrient & le touchant , s'ap- 
pellent jindejiégo & Condefugo. Aucun In- 
dien ne pouvoit demeurer dans un autre 
quartier que le fien, autrement il fe feroit 
cxpofé à de grandes peines. Le pays aux 
environs de Cufco eft fertile & abondant 
en toutes fortes de vivres; Tair y eft . 
parfaitement bon , enforte qu'un honb 
nie fain qui y va habiter, n'y devient 
jamais malade, ou au moins cela arrive 
fort rarement. Autour de cette Ville on * 
trouve plufieurs riches mines d'or , def- 
quelles on a tiré tout celui qui s'eft 
tranfporté jufqu'à préfent en Efpagne : i\ 
eft vrai qu'on les yoitprefque aTbandon- 
nées , depuis qu'on a découvert celles 
de Potou, tant parce qu'on tire beau-, 
coup plus de profit des mines d'argent de 
ce dernier lieu , quacaufe qu'il y aaufli 
beaucoup moins de péril pour les In- 
diens & pour les Chrétiens quL y tra- 
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vaillent. Depuis la ville de Cufco juf- 
qu'à celle de Plata dans la Province de 
Char cas , il y a cent cinquante lieues & 
plus , & on trouve entre les deux une 
autre grande Province où le terrain eft 
plein & uni , qui fe nomme le Collao , qui 
a cinquante lieues de longueur & plus; 
la principale partie de ce pays nommée 
Chiquito , appartient à Sa Majedé , Se 
parce qu'il y a une fi grande étendue de 
pays où les Chrétiens n'ont aucun é:a- 
bliffement , le Licentié de la Gafca en* 
voyadu monde Tan mil cinq cens qua* 
rante-neuf, pour faire quelque établi(^ 
fement dans cette Province. La vifle 
de Plata eft un lieu où il fait plus froid 
qu'en aucun autre de la montagne; elle 
a peu d'habitans , mais fort riches, &la 
.plupart de ceux qui y font , partent la 
plus grande partie de l'année dans les mi^, 
nés de.Porco & dans celles de Pocofi de- 
puis qu'on les a découvertes. De cette 
ville de Plata tirant à main gauche,. & en- 
trant plus avant dans le pays du côté de 
rOrient, on a découvert une nouvelle 
Province par les ordres du Licentié Vaca 
de Caftro, qui envoya pour ce deffein les 
Capitaines Diego de Roïas & Philippe 
Gutierez. Cette contrée a pris fon nom 
de Diego de Roïas; on dit qu'elle eft 

E luj 
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nne & abondante en vivres , & que 
Faîr y eft fain : mais on n'y a pas trou- 
vé tant de richefles qu'on efperoît. Le 
Capitaine Domingo deYtala&fes Com- 
pagnons vinrent par-là au Pérou l'an mil* 
cinq cens quarante-neuf, de manière- 
quils firent le tour de cet efpace quieft 
entre la mer du Sud & celle du Word ^ 
étant entrez dans le pays par la rivière de 
h Plata après avoir navigé au Nord ,, 
cherchans à fair« quelque découvertes 
Voilà la fituation & l'état de tout ce 
qu'on a découvert jufqu'à préfent dans, 
le Pérou le long de la mer du Sud, e» 
fuivant toujours la côte , fans qu'on ait: 
entré fort avant dans le pays; parce qu'on 
y a trouvé de grandes diflBculteZ; à caufe 
de la quantité des montagnes dont il y a- 
comme plufieurs chaînes redoublées quîi 
f^nt très- rudes & très-difficilesf, & qu'oik 
ne fçauroit paffer fans foufFrir beaucoup, 
tant par le froid, que par la difette des. 
vivres. Cependant on peut croire que 
Finduftrie & le courage des Efpagnols 
auroîent furmonté tous ces obftacles , 
s'ils avoîent eu de fortes efperances de 
trouver par de- là un pays richç. 
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CHAPITRE X. 

u Jèntiment que Us Indiens ont Jur ù 
fit jet de leur Création^ & fitr quelques 
autres matière/^ 

GOrhme Tes Indiens ne connoiflent 
point Tare dé l'écriture , ainfi qn'on 
Pa déjà dit,, ils ignocem aufTi leur orî-. 
g^e, & ne fçavent point rhiSoire de la 
création , ni celte au déluge y dont ils 
a'oDt niregiflre ni mémdre. Il eft vrai^ 
qu'il ^tXk confervé parmi eux quelques 
âpeces de traditions aufquelles on ai 
aî0Ûfié>.cbangéou diminué quelque cho^ 
fe de fiecle en fiecle félon les imag^na^^ 
dons de chacun , & voici à peu près à 
quoi; cela, fe réduit. Us difent quedu.cô- 
xé, du Septentrion il vint un. homme qut 
n'avoît ni o% ni jointures \ & qui^ en. 
marchant accourciflbit ou allotigéoit le 
chemin feloafa volonté, & élevoit ou 
abaiflbit les montagnes comme il lui 
plaifoit ; que cet homme créa les In- 
diens d!alors , 5t que ceux de la plaine 
lui ayant fait quelque déplaifir , il ren- 
dit le pays fablonneux comme on le voit 
encore aujourd'hui , & ordonna qu'il 
or^ tombât jamais de pluyei^mais qu!it 
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leur envoya les rivières qui y coulent» 
afin qu^ils euffenc au moins de quoi boire 
& fe rafraîchir : ils ajoutent que cet 
homme s'appelloit Con , qu'il étoic fils 
du Soleil & de la Lune; ils l'eftimoient 
Dieu & Tadoroient comme tel , & il 
avoir donné, difent-ils, les herbes & 
les fruits fauvages pour nourriture à 
ceux qu'il ayoit créez. Après cela , di- 
fent ils encore, il vint du côté du Midi 
un autre homme qui avoir plus de pou- 
voir oue le premier; celui-ci fe nom- 
moit racKacàma , comme qui diroît 
Créateur; il étoit auffi fils du Soleil & 
de la Lune : à fon arrivée Con difparut, 
& laiffant ainfî les hommes qu'il a voit 
formez, fans chef & fans protefleur, 
Pachacama les métâraorphola, les chan- 
geant en Oifeaux, en Singes, en Chats, 
en Ours, en Lions, en Terroquets & 
en diverfes autres fortes d'Oifeaux qui fe 
voyent en ce pays-là : puis le même Pa- 
chacama créa les Indiens d'à préfenr, & 
leur donna l'induftrie de labourer la terre 
& de cultiver les plantes. Ils tiennent 
auffi ce dernier pour un Dieu , & tous 
les Principaux du^ays veulent être en- 
terrez après leur mort dans la Province 
de Pachacama qui a pris fon nom de cet 
homme, parce qu'il y faifoic fa demeu- 
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re. Ce pays eft à quatre lieues de la ville 
de los Reyes. Ils ajoutent enfin que leur 
Pachacama a vécu plufieurs fiéclcs , & 
jufques au temps que les Chrétiens font 
venus au Pérou : mais que depuis il n'a 
plus paru. Cela peut faire conjefturer 
que ce fut quelque Démon qui les avoit 
ainfi maiheureufement abufez , & leur 
avoir mis dans Tefprit toutes ces extra- 
vagances & ces folles imaginations. Les 
Indiens croyent aufli qu'avant tout ce 

Îu'on vient de rapporter, il y a eu un 
)éluge , & que lorfqu'il arriva , les 
hommes fe fauverent dans de grandes 
Cavernes qu/ils avoient faites & prépa- 
rées. pour cela fur les plus hautes mon- 
tagnes , & où ils avoient porté toutes 
les chofes neceffaires à la vie ; qu'après y 
être entrez , ils avoient fi bien bouché les 
entrées Ôc les moindres ouvertures de 
leurs retraites , que les eaux n'avoient pu 
y pénétrer : puis quand ils les crurent 
diminuées , ils mirent hors quelques 
chiens qui retournant mouillez & fans 
être falîs de boue, leur faifoient con- 
noître que les eaux étoient encore fort 
hautes ; fl bien qu'ils n'oferent fortir de 
leurs cavernes jufqu'à ce qu'ils viflTent re- 
venir leurs chiens tous boueux. Ils di* 
fent enfin que de cette humidité de l^t 
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terre s'engendrèrent' plufieurs ferpêns 
qui les incommodoient fort , jufques à ce' 
qu'avec le temps ils en vinrent à bout 5t 
les tuèrent. Il paroîtaîTez parla qiiT^lsonc 
eu quelque connoiflance confufe dii Dé- 
luge, bien qu'ils nefçachent pas comment 
Noé fut fauve dans l'Arche avec fept au- 
tres perfonncs, &que par ce moyen lef 
mondé fut repeuplé dans la fuite: c'eit 
pourquoi ils feignent que quelques gens 
turent fauvtîz dans les cavernes des mon- 
tagnes,commeonvientdelerapporrer:oii? 
poflible cette inondation dont ils parlent: 
pourroit être quelqucDéluge particulier,, 
comme celui de Deucalion^ Ils croyent 
que le mondé doit finfr : mais qu'avant 
Gela il doit y avoir une grande fécherefle,. 
& qu'il ncpleuvra point du tout pendant: 
plufieurs années. Cela étoitcaufé que ci- 
devant tous les Seigneurs avoient des 
magazinsoù ils faifoient de grands amas- 
deMaïz pour s'en fervir dans le temps de 
cette féchereffe : & quand le Soleil ou la. 
Lune s'éclipfcnt, les Indiens un peu ti- 
mides font degrands cris & de grands gé- 
miflemens , penfans que ce temps e(l arri^ 
vé auquel le monde doit périr : car ils 
difent qu'alors ces affres fe doivent ob- 
fcurcir^ comme cela arrive lorfqu'ils fbnt 
cclipfez; 
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CHAPITRE XL 

Des Cérémonies .reJigieufes & des Sacrificet 
des Indiens ^u Ferou. 

CEs Peaples adorent comme des 
Dieux le Soleil & 1 1 Lune , & les 
croyent en eflFet desDsvinitcz. Ils jurent 
par le Soleil & par la Terre qu'ils ret^ar- 
iSent comme leur mère. Ils ontdans leurs 
Temples de certaines pierres qu'ik vénè- 
rent & adorent, qui leur répreientent 
cet aftre da jour : ils les nomment Gua- 
jcas, d un mot qui fignifîe pleurer, parce 
qu'en «effet ils pleurent en entrant dans 
ces temples* Perfonnexî'approche de ces 
Guacas que les Prêtres ou Sacrificateurs 
de ces Idoles, qui font toujours vérus 
de blanc, & quand ils vont pour s'^çn 
approcher, ils tiennent en leurs mains 
quelques linges ou draps blancs , ils fe 
profternent & fe traînent à terre , & en 
parlant à ces Idoles ils fc fervent d'un 
lingage que les Indiens n'entendent 
poiat. Ces Sacrificateurs reçoivent les 
offrandes qu'-on fait à ces Simulacres & 
les enterrent-dans les Temples : car tous 
Iq$ Indiens leur offrent des figures o^ 



62 Histoire 

images d'or ou d'argent , qui repréfen'» 
tendes chofes pour lefquellesilsadreflent 
leurs prières à leur Guaca. Ce font auflS 
ces mêmes Prêtres qui facrifîent tant les 
bétes que les hommes, & qui cherchent 
dans le cœur ou dans les entrailles de 
leurs Viaimes, les fignes qu'ils fouhai- 
tent , & jufques à ce qu'ils les ayent trou- 
vez en quelqu'une, ils continuent tou- 
jours ces abominables Sacrifices quand 
ils les ont une fois commencé : car ils 
difent tandis que ces fignes ne fe trouvent 
point, que c'eft une preuve que leurs 
Idoles ne font pas contentes du Sacrifi- 
ce. Ces Sacrificateurs ne paroiflent pref- 
que jamais en public, ni n'ont aucun 
commerce avec les femm^es pendant tout 
le temps qu'ils font occupez à ces Sacri- 
fices , & toute la nuit ils ne ceflent de 
crier ou d'invoquer les Démons dans la 
campagne voifine des lieux où font ces 
'Guacas, dont il y a un fort grand nom- 
bre, parce que plufieurs maifons ont 
chacun le fien en particulier. Quand ils 
ont à parler aux Démons, ils s'y pré- 
parent par le jeûne, puis fe bandent Ids 
yeux , & quelques-uns même fe les crè- 
vent : car ces miferables font fi fuperllî- 
tieux qu'on en a vu qui font allez juf- 
9u'â cet excès de fe les crever ainfi ^ ou 
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même fe les arracher. Les Caciques & 
les Seigneurs n'entreprennent jamais 
rien fans avoir premièrement confulté 
leurs Prêtres, & ceux-ci leurs Idoles 
ou pour mieux dire les Démons. Lqs 
Efpagnols trouvèrent dans ces Temples 
conlacrez au Soleil, plufieurs grands pots 
de terre pleins d*enfans fecs qu'on avoit 
facrifîez. Entre les pièces d'or & d'ar- 
gent qui fervoient d'ornement à ces 
Guacas , on en trouva qui reffembloient 
parfeitement à des Crofles & à des Mi- 
tres Epifcopales, & quelques-unes de 
ces Idoles furent trouvées avec la Mitre 
fur la tête : de forte que quand Thomas 
de Verlanga qui étoit Evêque de la Ter- 
re ferme , pana au Pérou, & que les In- 
diens le virent avec fa Mitre en tête , 
chantant Pontificalement la Meffe, ils 
difoient tous qu'il fembloit un Guaca, 
& demandoîent fi c'étoit le Guaca des 
Chrétiens. On les a fou vent interrogé 
fur lefujet de ces Mitres , quelle en étoit 
la fin & l'ufage : fur guoi ils étoient 
embarraflez & ne pouvoient rien dire, fî- 
îion qu'ils les avoient ainfi de toute an- 
cienneté. Outre ces Guacas il y avoid 
auffi par tout le Pérou des maifons ou 
Monafteres , où habitoient plufieurs fem- 
ines confacrées' au Soleil» qui ns fos"* 
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toie:it jamais de ces lieux où elles fi\d 
Sl ciiToientdu coton & de ia laine, 5: 
■en faifToient de fore bonnes étoffes ; puis 
quand elles étoientachevées, ces femmes 
Jes brûloicntavecdesos de brebis blan- 
ches, puiï jeccoient les cendre* au vent 
du côté du Soleil. Cesperfonnes écoieoc 
obligées à vivre dans une chalîcté & une 
continence perpëtueiles, & fi elles y 
manquoient , on les faîfoir mourir ; 
néanmoins fi quelqu'une étant enceinte 
affirmoit par ferment que le Soleil étoit 
père de fon enfant, elle évicoit li, 
mon. Tous les ans dans le temps que 
ies Indiens de la Montagne recueilloieut 
leur Maïz, ils céicbroient uns fête» 
■plantans en terre au milieu de quelque 
place, deux arbres hauts & droits con^ 
me deux mâts de navire, au haut det 
quels ils mettoientune figure d'iiomme 
environnée d'autres figures ornces d^ 
fleurs. Après cela ils venoienc par trouj»' 
«es ou par brigadesj batcins leurs can^ 
cours, & jettans de grands cr's ; puîj' 
chaque brigade tiroir fes traits & fes fléft- 
ches à ces figures, & après que tous . 
avoient tiré , les Prêtres produifoienir 
une idole qu'ils meicoieat au picideces 
roâts plantez en terre. Si devanc laquel- 
le ili facriûoienc un Indien ou une bre- 
bis , 
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hi^ j oignaos l'Idole du fang de la vifli- 
me : puÎ5 après en avcrr confideré le 
cœur , & les entrailles. & y avoir trouvé- 
de bons ou de mauvais fignes , ils en fai- 
foient leur rapport au peuple, & cela 
rendoic la fête ou trifte ou gaye. lis paC- 
(oient ordinairement tout ce jour-là à 
danfer & à boite* faire plufieurs jeux Se 
plafieurs tours, &}oaer divers perfon- 
nages avec leurs armes à la main , leur^ 
haches , leurs maflfues & autres forces 
d'armes. . 
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CHAPITRE XIL 

Les Indiens du Ver au croyeni U refurreSlkm 

de la cbahk 

LEs^ Caciques du Pérou & tous les 
Prîncipaux'du pays font mis après 
leur mort dans des lieux voûtez , aflis 
dans leurs fiéges qu'ils appellent Duos, 
& revêtus de tous leurs plus riches vê- 
temens. La co&tume étoit auffi d'enter- 
rer avec eux une ou deux de leurs fem- 
mes, dé celles que le Mort avoit le plus • 
a5méi &• fou vent il y. avoit conteftition 
entr'elles à qui aurôit cet honneur : c'efl 
pourquoi cela étoit ordiiiaifemenc réglé 
p^F le mari avant fa mort. Orientenoit 
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auffi avec eux deux ou trois jeunes gar* 
çons de ceux qui étoient à leurfervicei 
avec toute leur vaiffelle d'or & d'argent. 
Ils font cela dans refperance qu'ils ont 
de reffufciter un jour , & ils fouhaitent 
de paroitre alors accompagnez de leurs 
femmes & de leurs Officiers : aulîî lorfque 
les Efpagnols entroient dans leurs fépul^ 
tures pour en tirer l'or & l'argent qu-OQ 
y a voit mis , ils les prioient de ne point 
6ter ni difperfer les os de ceux qui y c- 
toient enfevelis , afin qu'ils puffent reC- 
jfufciter plus promptement & avec moins 
de peine. Dans, la cérémonie des funé- 
railles tes parens verfent au-defTus du lieu 
de la fépulture , de ce breuvage qu'ils ap?- 
pellcnt Chica , qui par le moyen de quel- 

3ues tuyaux fe va rendre dans la bouche 
u mort. On met auffi au-deffus de leurs 
fépultures des ftatues de bois qui les re- 
préfentent : & pour les gens du commun, 
. on fc contente d'y mettre en peinture les 
marques & les enfeignes de leur profef • 
(ion ou de leur emploi , particulièrement 
5*ils ont été hommes de guerre» 
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CHAPITRE Xlir. 

% 

De r origine des Rois du Pérou quon appelle 
Yngas dans la langue du pays. 

DAas toutes les Provinces du Pérou 
il y avoit quelques grands Sei-^ 
Seurs dont les principaux s*appelIoient 
ns leur langue Caracas , ce qui eft la 
même chofe que les Caciques dans le 
langage des Ifles. Il faut remarquer là- 
Aems que les Efpagnols qui allèrent à la 
Conquête du Pérou, croient accoutu- 
mez a nommer les chofes générales & 
communes , des mêmes noms dont on fe 
fervoit popr les fignifier dans les Ifles de 
faint Domingue , de faint Jean , de Cu- 
ba , & dans la Terre ferme où ils avoient 
habité, & que ne fçachant point com- 
ment on les appelloic dans la langue du^ 
Pérou , ils fc fer voient pour les défigner 
des termes qu'ils avoient appris. Cela 
s'eft fî bien confervé , & a fi bien paffé en 
coutume , que les Indiens du Pérou fe 
font accommodez à cet ufage , fi bien 
qjue quand ils parlent avecles Chrétiens, 
ils nomment ces chofes générales des 
mêmes noms qu'ils ont appris d'eux. 

Fij 
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Aînfî ils appellent Caciques ceux qu'îlà: 
avoîent accoutuimé de nommer Curacas,, 
leur pa^n Maïz & leur breuvage Chicha » . 

3ui s'appellent dans leur langue Zara ou 
;zua. 11 en eft de même de plufieurs au- 
tres chofes. Ces Seigneurs dont nouSx 
parlons étoîent les Juges & les protec- 
tfeurs dé leurs fujets pour lès faire vivre 
en paix, & ils étoient auflj leurs Chefs- 
ôc leurs Capitaines dans les guerres 
qu'ils avoient contre leurs voîfins. Il 
n'y avoît point alors de Roi ou Seigneur 
gênerai de tout le pays jufques àce que 
du côté de Côllao , il vint par un grand 
lac nommé Titicaca , qui a quatre-vingç 
lieues de tour , une nation bclliqueuie 
qiie ceux du Pérou nommèrent Yngas» 
Ces derniers venus étoient ras & tondos , 
Als avoient les oreilles percées, & y pop- 
toient de gros pendans d'or ronds , p()ur 
Icsi tirer en bas,& par ce moyen fe les 
agrandir : on nomma Ringrim, comme 
qui diroit oreille , ceux qui les avoient 
grandes. On appella leur Chef Zapalla 
ï nga » comme qui diroit feul Seigneur 
ou Roi; d'autres difent qu'on i'appella 
Ynga Vira Cocha , qui fignifie écume ou 
crafle de la mer, parce qu'on ne fçavoit 
point Torigne de ces gens- là , ni de quel 
pays ils venoient : ainu les aociens habi- 
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tans dii pays s'îmaginoient que ces nou- 
veaux venus étoient formez de l*écume* 
ou du limon de ce Lac , duquel' fore une 
grande ri vierc<jui coule vers rOcciJent, . 
Se qui en quelques endroits eft large* 
d'une demie lieue, puis fe va décharger 
dans un autre petit Lac qui eft à quarante 
Keues du grand, & s'y perd au grand 
étonnemenc de ceux qui confiderent la" 
chofe^ & ne peuvent comprendre corn* 
ment, une fi - grande quantité d'eau dif- 
paroic & s'évanouit, pour ainfi dire, dans 
on fi petit rcfervoîr qui ne pafoît nulJô^ 
ment capable de la contenir. Ileilvrat. 

Iue comme on «ne trouve point le fond . 
è ce petit Lac , cela fait croire que par 
dcflbus terre il fe décharge dans la mer j 
coflHne fait le fleuve Alphée en Grèce, 
Ges Yngas commencèrent par s'établir * 
dans la Ville de Cufco , & de-là ik fub^ 
j^iiguereat tout le pays & fe le rendirent, 
tributaire* * Leur Empire fut fucceffif & 

*C*eft ainfi que TAutcur de cette Hilloire du 
Pérou rappcM*te Tordre de la facceflîon de ces 
Rois dan» l'édition d'Anvers de l'an 1 55 5. en petit • 
in ocèavo : mais dans l'édition de Scville de l'an- 
IJ77. in folio par coloinnes , il en tîï p.irléd'unc' 
manière bien ditferente & ionte oppolée» Voici 
ce que porte cette édition ^près ces iriOtSjy^ la 
umUnt tributaire^ D/tns U : fuite celui ^ui fi ■ 
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voici Tordre qu'ils obferverent ppur la 
fucceflTion. Quand uq Roi mouroit , ce 
n'étoic aucun de fes enfans qui lui fuc- 
cedoit immédiatement , mais le plus âgé 
de fes frères cadets , s'il en avoit plu- 
fleurs: puis après la mort de celui-ci la 
fucceflîon retournoit au fils aîné du Roi 
précèdent , de lui à fon frère , puis de- 
rechef de ce frère au premier fils de fot^ 
aîné , & ainfi.de fuite , enforte que cette 
efpece de fucceflTion ne pouvoir pref* 
que jamais finir ni manquer d héritiers 
qui fetrouvaffent dans cet ordre. Lesor- 
nemens Royaux que portoient ces Yngas 
pour marque de leur empire & qui leur, 
fervoient de Couronne ou de Diadème, 
ctoient de certaines franges de laine de 
couleur dont ils fe bandoient la tête j 

tfâuvoit le plus fort éi* U plus puijfant fuccedoit À 
l'Empire y par voie de tyrannie ^ de violence ; ^' 
fans garder aucun ordre de fucceffion légitime , leur 
droit n'étoit fondé efue fur la force des armes. Il 
Icmble tju'cn ceci la première édition doit ctre 
préférée , parce qu'elle a été faite fous les yeux 
& par les foins de l'Auteur, c'cft po'jrqiioi oti 
Ta mis dans le texte : mais on a cru aufïî que les 
Ledeurs feroient bien aifes qu'on leur marquât 
cette différence, afin que fî quelqu'un fc donnoît 
la peine de confuher l'Original , & qu'il eût l'édi- 
tion de Seville, il ne fut pas fiirpris de trouvée 
dans la traduction une chofe qui lui paroittoit di- 
rcâcment ojpofcc àrEfpagnol. 
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elles alloîentd'un temple à Tautrejcief- 
cendant fi bas qu'elles leur couvroienc 

Îrefque les yeux. Ils gouvernoient leur 
empire avec beaucoup de hauteur & 
d'une manière fort abfoluë , & il n'y a 

{)eut- être jamais eu de pays au monde où 
'obeïflTance & la foumiflion des fujets 
ayenc été plus loin : en effet ils n'avoicnt 

Îu'à mettre un fil tiré de leur bandeaa 
loyal entre les mains de quelqu'un de 
ces Ringrîm ou grandes oreilles, Se il 
étoît refpedé & obéï par tout, jufques- 
là qu'on avoit une déférence fi abfolue 
aux ordres du Roi qu'il portoit, qu'il 
pouvoit feul & fans aucun fecours de 
Ibldats, exterminer une Province entière, 
& y faire périr hommes & femmes : 

Êarce qu'à la feule vue de ce fil tiré de 
i Couronne Royale, ils s'offroient tous 
à la mort volontairement & fans aucune 
réfiftance. Suivant l'ordre de la fuccef- 
iion dont on a parlé , le Royaume de ces 
Yngas tomba entre les mains d'un nom- 
mé Guaynacava , comme qui diroit , 
jeune homme riche. Il fit ae grandes 
conquêtes & accrut beaucoup ion Em- 
pire, plus que n'avoient fait aucun de 
îes Prédecefleurs : il gouverna (es peu- 
ples avec plus de railon , de joftice & 
d'équité que n'a voient fait les autres ; il 



établît parmi eux une bonne police* &: 
un. bel ordre pour la culture dts terres :• 
enforteque c'eft une chofe (tirprenante 
& prefque incroyable que parmi une na-- 
tion barbare &fans lettres^, le gouverne- 
ment ait pu être iîju fie & (î bien r^lé , 
& Tobcidance 5c I*amour des fujets en^ 
vers leur Souverain fi grande 5c (i par* 
faite. Ils liai en donnèrent une preuvd* 
fignalée 5c qui mérite bien qu'on en par- 
ici, enfaifant pour fa commodité deux 
chemins au Pérou , dont la difficulté , lè 
travail & la- dépenfe égalent ou furpaP- 
fent même tout ce que les anciens Au- 
teursontdit'dèrfept merveilles du mon*» 
de. Guaynacava partit de la Ville dé 
Gufco avec fon armée, pour aller con- 
quérir la Province de Quito , c'eft-à-dîr^ 
qu'il entreprit' un chemin de près dé 
cinq cens heties ; il alloit par la Monta- 

fne où il eut à furmonterde grandes dif- 
cultez par lés mauvais chemins, les ro- 
chers & les précipices qui fe rencon^ 
troicnt fouvent fur fon paffage. Après 
u'il fut heureufèment' venu à bout dé ' 
on entreprife; qu'if eut achevai fa coa- 

Îuête& fournis toute cette Province, les 
ndiens crurent qu'ils dévoient faire 
Honneur à fa viftoire, en lui préparant- 
UQ chemin plus commode pour fon re* 

tour, 
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Dur. Ils l'entreprirent donc & y .réur- 
rent par un travail prodigieux , aymc 
lit l'ur ces montagnes un chemin large 
icuni :pojr cela il leur fallut fouve.ic 
ompre des rochers , & combler des val- 
ces de des précipices de quinze & vingt 
:oifes de profondeur. Ce chemin e!l 
long de cinq cens lieues, & on ditqu; 
d'abord qu'il fut fait , il ctoit fi plein & 
G uni par tout , qu'on auroic aifcment pu 
le fuivrc en caroffe : il eft vrai que de- 
puis ce temps-là il y eft arrivé du chan- 
gement par les guerres des Indiens Se 
des Chrétiens , parce qu'en plufieurs en- 
droits on a écarté ;Sc brifé dans les vallées 
les matériaux qui les combloient pour 
rendre par ce moyen les paflages difficiles 
aux eanemis. On comprendra faci'.e- 
ttient la grandeur & la difficulté de cet 
ouvrage, Il on corfidere le travail & la 
dépenfe qu'il a fallu en Efpagne, pour ap- 
planir deux lie'des de montagne entre Se- 
govie & Guadarrama , & que cependant 
cet ouvrage n'a jamais été achevé ni mis 
dans toute fa perfeaion , bien que ce 
foit là le paffage ordinaire des Rois de 
Caftille avec leur Maifon & leur Cour, 
toutes les fois qu'ils vont ou viennent de 
l'Andaloufie ou du Royaume d a Tolède 
pour paffer d'un côté à Taurre de ces 
Tome /, G 
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)!nontagnes. Les Indiens non contens 
rie ce premier travail . en entreprirent 
<juelquetempsnprès un autre, qui n'éroic 
gucres moins graod ni moins difficile* 
Cuiynacava aimoit fort la Province de 
Quito , parce qu'il Favoit conquife , 
& le faifoit beaucoup d'honneur de cette 
conquête, il voulut donc y retourner 
£( ur la viiiter , ^ prit cette féconde fois 
la route par la plaine. Ses Sujets entre- 
priî ent encore de lui faire un nouveau 
chemin par là : dan<= toutes les villlées qui 
ont d'ordinaire environ une lîeiie d éten- 
<luë, comme on l'a déjà dit ci-devant, 
& où on a Pagrcment de la fraîcheur 
^ue domient les rivières & les bocages • 
ils firent une levée >de terre fort haute» 
pour rendre le chemin à peu-près plein . 
& uni , fans qu'on fût obligé de monter 
ni de dtfcendre; ce chemin avoir près 
de quarante pieds de largeur, & en for- 
tant des vallées ils marquoient la route 
à travers les fi;b!es, par des pieux &des 
efpeces de barrières qu'ils y plantoient 
au cordeau , afin qu'on ne pût s'égarer 
rî d'un côté ni d'autre. Ce chemin étoit 
de cinq cens lieues de longueur comme 
celui de la montagne. Les barrières font 
maintenant rompues en plufieurs en- 
droits , parce que les Eipagnols en. ont 
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pris le bois cour faire du feu penJant 
la paix anffi-bien que durant li guerre ; 
maîsles^levéesfubfiftent encore dans les 
vallons, & font afTez entières, au moins 
la plupart, en forte qu'on peut ai. Jm ;nc 
juger pat là de la grandeur d^ cet ou- 
vrage. Guaynacava alla par un d : cîs 
chemins, & revint par l'autre, Se par 
lout où il paflToît, il trou voit la ro te 
couverte de rameaux & de fleurs de crès- 
itgréable odeur. 

CHAPITRE XIV. 

Deschofes remarquahles que Guaynacava 

fie au Pereu. 

OUtre ces deux grands ouvrageis 
dont on vient de parler dans 'le 
chapitre précèdent, Guaynacava fit bâtir 
fur le chemin de la montagne de jour- 
née en journée , des Palais de fort grande 
étendue, avec quantité d'appartemens , 
enforte qu'il y avoit de quoi loger fa 
perfonne, fa maifon , & toute fon ar- 
mée. II en fit auffi bâtir de femblables 
iur le chemin de la plaine ; il eft vrai 
iju'ils Jie furent pas en fi grand nombre 
m fi pxès les uns des autres , comme ceiuc 

Gij 
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de la montagne, parce qu'il falloît pour 
y trouver les commoditez néceflaires , 
les placer fur le bord des rivières, qui, 
comme on Ta déjà dit, font éloignées les 
unes des autres de huit ou dix lieues , & 
même en quelques endroits de quinze 
& c!e vingt. Ces bâtimens s'appellent 
T n.bos, & les Indiens des environs 
avoient le foin de les fournir de toutes 
les prov.fions néceflaires pour les armées 
de ce Prince , & cela non feulement pour 
la nourriture, mais aufli pour les vê^ 
temiCns & les armes : de forte qu'en cha- 
cun de CCS Tambos on pouvoir trou- 
ver en cas de befoin , de quoi vêtir & ar- 
mer vingt ou trente mille hommes. 
Guaynacava étoit toujours accompagné 
d'un grand nombre ae gens de guerre 
armez de Piques, de Hallebardes, de 
Mafluës & de Haches d'armes d'argent 
ôc de cuivre, & rhême quelques-unes 
d'or: ils fe fervoîent auCTide frondes & 
de javelots un peu brûler par le bout , 
afin que la pointe en fût plqs,dure & par 
conféquent plus perçante. SûHes rivières 
ils bâtiflbîent des ponts de bois dans les 
lieux ou Ton en trouvoit de propres 
^four cela ; Se lorfque le bois leur nian- 
quoitj'ils f^ifoient de gros cablfes d'une 
lierbe qu'ils appellent Màguey/ qui cft 
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plus forte que le chanvre, & entre les 
cables un tiflu comme une efpece de 
nattes, mais fi fort, qu'ils pou voient aï* 
fément pafler deffus : c'eft une chofe 
furprenante de voir qu'ils fiffent de 
cette manière des ponts qui avoîent 
iufqu'à Quinze toifes de largeur & deux 
cens de longueur. Dans les lieux où ils 
ne pou voient faire des ponts, ils paf- 
foient les rivières par le moyen d'ua 
long cable qui alloit d'un côté à l'autre, 
& le long duquel ils tiroient avec une 
corde de deffus l^autre bord une grande, 
corbeille dans laquelle étoît celui qui 
vouloit paffer ; & afin que les anfcs de 
cette corbeille ne fe rompiffent point 
par le poids , & en coujant le long du 
cable> ils les faifoient de bois, le refte 
du panier n'étant que de joncs ou de ro- 
feaux. Les Indiens des environs d^ ces 
ponts dont nous venons de parler, étoient 
obligez de les entretenir à leurs dépens. 
Le Roi alloit toujours dans une litière 
faite de lames ou platines d'or , & il étoic 
accompagné de plus de mille des prin- 
cipaux Seigneurs , feulement pour le por- 
ter tour à tour fur leurs épaules ; ceux 
qui lui rendoient cet office étoient de fon 
Confeil & fes Favoris. Les Caciques fe 
faifoient auffi porter dans leurs litières 

G 11) 
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fur les épaules de leurs vaflTaux. Ils 
ctoient fort fournis à leur Roi ,. enforte 
qu'aucun d'eux , quelque puiflant qu'il 
fût, n'entroic jamais pour lui parler, que 
les pieds déchauflez, & portant quelque 
préfent enveloppé dans une mante , qu'il 
ofFroit à fon Seigneur , comme «ne ef- 
pece d'hommage pour lui témoigner fa 
foumiffion , & cette coutume s'obfervoiE 
avec tant d'exaftitude , que fi cent fois 
le jour ils fuffent allez pour lui parler^ 
il auroit fallu fiaire autant de fois la 
même chofe. Ils prenoient pour ijne 
grande irrévérence & un manquement 
de refpeft fort criminel , de ^regarder 
le Roi en face ; & fi lorfqu'ils por-^ 
toient fa litière, quelqu'un, d'eux bronr 
ehoit , enforte que la litière tombât , oa 
lui fùifoit incontineht couper la tête^ 
Ce Pïince tenoit par tout fon Royaimie: 
de demi-lieuë en demi-lieuë des relais 
dlnc^iens, qui faifoient beaucoup plus- 
de diligence que nos chevaux de pofte^ 
Quand il avoit conquis quelque Pro- 
vince » la première chofe qu'il faifoit i; 
étoit d'envoyer les habitans naturels du 
IjcU , ou eu moins les principaux d'entr'-* 
eux , habiter dans quelque autre endroit 
du pays & de faire venir en leur place dea 
Indiens déjà fournis depuis long-temps àt 
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fe domination , & par op moyen il s'af- 
feroît de la fidélité des uns & des autres^ 
Ces Peuples qjii changeoi>*nc ainfî- de^ 
demeure, & écoient tranfplantez d'un? 
Jrcu à l'antre , s'appelloient dans leur 
langue Mitimae^. De toutes les Pro* 
vinces de fon Empire on lui payoit par 
an un tribut de ce que chaque pays pro-^. 
duifoit , jur^ues-là que dj quelques cn-^ 
droits dénies qui ne poduifoicnt au^ 
cuns fruits , on lui envoyoit tous les-' 
ams une certaine quantité delézards^enï 
figne de redevance , bien que quelqu'es- 
uns de ces endroits fr.iîent éloignez de* 
Cufco de plus de croi.s cens lieues, C^" 
Guaynacava rebâtit le Temple du Soleil' 
qui ctoit à Cufco , & en couvrit lesmu- 
raîllesSc letoit, de plaques ou lames d'or 
& d'argent qu'il fit faire exprès pour cet 
cfag^,'. Il arriva de fon temps Q'j'uni 
Seigneur nommé Chimocappa qui ha- 
bitoit dans la plaine , & poff^doit plus de* 
cent lieut's de pays > fecoiia le* joug de: 
fon obeilT nce , 6cfe revoita contre lui r 
lé Roi entreprit de le châtier, marcha. 
en pcrfonne à cette expédition, le vaini- 
quit & le fit mourir : puis il ordonna^ 
pour conferver la mémoire de ce crime 
& de fa punition par un châtiment 
exemplaire, qu'aucun Indien de la plaine: 

Cj iiij^ 
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ne pût porter d'i^rmes , ce (juî s'obfenre 
encore aujourd'hui : il permit néanmoins 
au SuccefTeur de ce rebelle, de vivre 
en la Province de Chimo , dans, laquelle 
cft préfentement bâtie la ville de Tru- 
xillo. Il y avoit alors une très-grande 
quantité de bétail au Pérou, parce que 
Guaynacava & fon père avant lui, a* 
voient donné de fort bons ordres, pour 
en bien peupler le pays.On envoyott tous 
les ans en pleine liberté, comme une 
dixme qu'on payoit au Soleil, une cer- 
taine quantité de brebis qui lui étoient 
eonfacrées, & elles multrplioient extrê- 
mement, parce que perfonne n'ofoit y 
toucher, & fi quelqu'un l'eût entrepris,, 
on eût regardé cela comme un facrilege tr 
il n'y avoit que le feul Guaynacava qui er>- 
pouvoit prendre pour fon armée en cas 
de befoin , &-a!ors il donnoit ordre de 
faire une de ces chafles dont nous avons 
parlé ci-devant, qu'ils appellent Chacos^ 
& pouvoit prendre en un jour jufqu'à 
vingt ou trente mille de ces brebis. On ef- 
timoit beaucoup l'or , parce que le Roi & 
les Piincipaux du pays en faifoient des 
vaifleaux pour leur fervice, des ornemens 

fîour leurs perfouPiCs , & des offrandes à 
curs Dieux. Le Hoi faifo*!: partout por- 
ter avec lui une efpece de ûege ou de 
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table fur laquelle il s'afleoit, qui ctoît 
d'or à fctze carats, & valoit plus de 
vingt-cmq mille ducats de bon or. Ce 
fut la pièce que Dom François Pizarre 
chpifît pour foi dans le temps qu'il tra- 
▼aSloit à la Conquête du Pérou : car 
dans la capitulation qu'il avoit faite , on 
devoît lot donner pour fon particulier ^ 
outre ce qui étoît accordé en général , 
quelque bijou ou joyau de prix tel qu'il 
lui plairoitdelechoifir. Lorfque lèpre- 
iDÎer fils de Guaynacava vînt au monde, 
ce Roi fit faire un cable d'or fî gros , que 
félon le rapport de quelques Indiens 
encore vivans, deux cens hommes a- 
voient peine à le lever. En mémoire 
de cette pièce, on nomma Tenfant Guaf- 
car> qui en leur langue fignifie une 
Gorde , (Se on y ajouta lefurnom de Ynga^ 
qui é.toit celui de tous leurs Rois, comme 
le nom d'Augiiffe étoit celui des Em- 
pereurs Romains. J'ai voulu exprcffé- 
ment marquer ce que je viens de dire > 
pour détturre une opinion populaire, 
communément reçue en Elpagne par 
ceux qui avoient peu de connoilTance 
des affaires des Indes , & qui s'imagi- 
Doient que les Indiens n'eftimoient point 
Tor >. & n'en connoiffoient point le prix,. 
Ce même Prince avoit aufli plulieur& 
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magstzîns remplis de diverfes pièces d^oF 
3c d'argent , comme de grandes figures 
d'hommes & de femmes, de brebis & 
d'autres animaux de tx)utes efpeces , 
comme auiE de toutes les fortes d'herbes 
qu'on trouve. dans le pays, avec leurs 
feuilles , leurs tiges > leurs noeuds & 
leurs épies , le tout reprefenté au na- 
, turel :. il avoit encore grande quantité 
de mantes & de frondes tiffiiës de fil 
d*or , & un certain nombre de groffes 
mafies d'or & d'argent, faites comma 
des bûches ou fbuches de bois à brûler- 
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U^ Têclat oufetYouvBÏtle Ver ou lorfquelesr 

Efpagnols arrivèrent , & des guerres^ 

qui U divijoient alors^ 

Bien que le principal deflfein qu'on- 
le propofe dans cette Hifloire, foie 
de rapporter ce qui arriva aux iifpagnols 
dans la découverte & dan> la Conquête 
du Pérou ; néanmoins pour mieux, faire 
çompre. drece qu'on a à dire,.& donner 
plus de jour à cette narration , on juge 
' à propos de di'e quelque chofe de l'érac 
où le trou voient, alois les aiiaires des> 
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Indiens qui gouvernoient ce pays-là» 
Cda nous donnerafujetde reconnoître 
& d'achnirer la fàge Providence de Dieu^ 
qui permà que les Efpagnols fiflent cette 
entreprife oans un temps que ce pays 
éxoit divifé en deux partis , fans quoi 
il leur eût été inipoUiole, ou au moins. 
Crès-difBcile d'enfaire la Conquête. Voi-- 
ci donc en peu de mots l'état où ils 
trouvèrent les chofesi 

Giiaynacava après avoir fournis à foa 
Empire plufieuts Provinces dans une 
«tendue de cinq cens lieues de pays, a 
compter depuis Cufco tirant vers TOc* 
cident , réfolut d'aller en perfonne à. la 
conquête de la Province de Quito quii 
bornoic fa dominatiori^e ce côté-là^ Il 
marcha donc à la tête de fon armée , & 
séiiflit heureufemcnt dans fon entreprife i 
ce pay5 lui parut agréable & conforme 
à fon. humeur ,. cela l'obligea xl'y fé- 
journer, & d'y faire fa rélidence pen- 
dant un rifTez long-icmps, laillant ce-' 
pendant à Cufco quelques-uns de fes 
enfans de l'uaà de l'autre fexe , & partir 
eulierement fon fils aîné nomme Guafcac 
y nga y Mingo Ynga , Paul Ynga & plu- 
fleurs autres. A Quito il pfit une jiou- 
vdle femme, fille du Seigneur du pays,, 
&. il eut d'elle ua fiis qui fut nommé 
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A tabalîba ; il aima beaucoup cet enfatît i 
& partant pour retDurner à Cufco , il le 
laifla fous la conduite & le gouverne- 
ment de quelques tuteurs. Ce fut au re- 
tour de ce premier voyage\ que les In- 
diens lui firent fur la montagne ce che- 
min dont on a parlé. Depuis après avoir 
demeuré quelques années à Cufco il 
réfolut de retourner à Quito , tant parce 
que le pays lui plaifoit, que par l'envie 
qu'il avoit de voir fon ftls Atabaliba 
qu'il aimoit plus que ks autres enfans. 
Il y retourna donc par le chemin de la 
plaine dont nous avons fait la defcri- 
ption , & il y fît fa résidence tout le 
refte de fa vie. En mourant il ordonna 
que cette Proviffte de Quito qu'il avoic 
conquis, demeureroit en partage à Ata- 
balioa, puifqu'elle étoit venue de fes 
Ancêtres. Après la more de Guaynaca va, 
fon fîls Atabaliba fe rendit maître de 
foa armée, & s'empara ôqs tréfors qu'il 
avoit portez avec lui : mais les plus con- 
fiderables, comme embarraflans par leur 
poids, étoient demeurez à Cufco en la 
puiflance de fon fis aîné. Ataba'iba lui 
envoya dzs Amba(Tadeurs pour lui ap^ 

{^rendre la mort de 1 :ur père commun^^ 
ui faire hommage & l'aflTarer de fom 
obeiffaiice^ le fuppliant aufïï ea m^me: 



3: 
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temps de lui laillerla pcfleffion de cette 

Province de Quito que fon père avoic 

conquis, & qui étant hors de fes Etats, 

il fembloit julle que la poffefllon n'en 

fût point réglée par le droit d'aînefle » 

fur tout parce que lui qui parloir en 

ctoit riicritier légitime du côté de fa 

mère & de fon ayeul- Guafcar lui ré- 

{>ondit que s'il vouloir venir à ,Cufco & 
ui remettre Tarmée , il lui donneroit 
des terres & des pofleflions pour vivre 
honnêtement & félon fon rang : mais 
u'il ne pv^uvoit lui l.jiflTer la Province 
e Quito , parce qu'elle étoit une des 
frontières de fon Empire, & où par 
conféquent il étoit obligé de tenir des 
troupes pour la délenfe & la conferva- 
tion de fes Etats: ajoutant que s'il refu- 
foit de venir , il marcheroit eh perfonne 
contre lui 5 c^-mme contre un ennemi dé- 
claré* Atabaliba confnita deux Capitaines 
de fonpere , braves & expérimentez dans. 
les affaires de la guerre,. Itm nommé 
Quizquiz , & laitre C ilicuchima : ils 
lui confeillerent de n'attendre poim ion 
frère, mais de fe mettre le p:emier en 
campagne & marcher contre lui : puif- 
que l'armée dont il étoit en poflVflTion & 
qui fuivoit fes ordres, étoit Juffifante 
pour le rendre maicie de touiei les Pro-. 
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vinces qtii fc trouveroient fur fon paf- 
fage , & que par ce moyen elle devien* 
droit de jour en jour plus nombreufe , 
de manière que fon frère s'eftimeroit 
heureux de pouvoir s'accorder avec 
lui , & s'y tronveroit contraint. Il fuivit 
cet avis ,fortit de Quito, & fe rendit peu 
à peu maître du pays par où il pafToir, 
Guafcar envoya contre lui un de fes^Ca- 
pitaine^^ , avec quelques troupes armées à 
la légère , pour faite plus de diligence ; ii 
s'avança à grand hâte jufques à la Pro- 
vince de Tumibàmba , diftante de Quito 
d'un peu plus de cent lieues; ayant appris 
là qu'Atabalibas'ccoit mis en campagne 
avec fon armée , il dépêcha un courier 
à Cufco, pour faire (ça voir à Guafcar 
ce qui fe paffoit , ie priant de lui envoyer 
deux mille hommes. Capitaines & gens 
entendus à la guerre, parce qu'il pour- 
roit avec cela prendre trente mille hom- 
mes d'une Province nommée Cagnares> 
dont le peuple eft belliqueux, & qui te- 
îioit pour lui. Guafcar fit ce qu'on lui 
demandoit , & dépêcha promptement les 
deux mille hommes , aufquels fe joi- 
[nirent fes Caciques de Tumibàmba , de 
i^haparras , de Paltas & de Cagnares , qui 
étoîent dans ce voifinage, Atabaliba ne 
l'eut pas plutôt appris, qu'il s'avançapoux; 



©E LA Conquête du Pérou. 87 
les combanTe; !a bataille fe d< nna,& 
dura rrors jours ; il y jérit un grand nom- 
bre de gens de part & d'autre : enfin ceux 
de Quito furent défaît^^ , & Atabaliba 
mêoie fut pris fur ic pont de la ri vie re de 
Tumibamoa. Maïs tandis ijiie les troi pes 
de Guafcar celebroient leur viftoire par 
de grandes fêtes & de grandes réjouif- 
faùces /Atabaliba trouva moyen de fc 
fauver, en perçant avec une barre de 
cuivre qu'une femme lui avoir fourn e, 
une nniraille fort épaifle du Tambos 
ou Palais de Tumibamba où il étoit en- 
fermé : amfi il s'enfuit & fe rendit àQuito. 
Il n'y fut pas plutôt arrivé ,€|u'il rallia fcs 
troupes, en leur faifant entendre que fon 
Peic l'avoir changé en ferpent, Se lui 
avoît ainfi donné moyen de fortir de fa 

Î)rifon par un petit trou; il ajoura qu'il 
ui avoir promis la viftoire, s'ils vouloient 
le fiiîvre 5c retourner au combat : il les 
encouragea fi bien par cette rufe , qu'ils 
lé fuivirent avec emprefTement : il re- 
tourna donc chercher. les ennemis, les 
attaqua, les vainquit & les défit entiè- 
rement. Ces deux batailles furent fore 
fanglanteS, & il y mourut un fi grand 
nombre de gens de«^ deux côt.z, qu'on 
voit encore anjourdhui dans les lieux 
OÙ elles fe donnèrent , de prodi^ieui^ 
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monceaux d'oflemens d'hommes. Ata- 
baliba pourfui vant fa vidoi. e , icfolut de 
marcher contre fon frcre : étant arrivé 
au pays de Cagnares, il fit faire main 
baUe fur fes habitans , & en fît tuer foi- 
rante mille, parce qu'ils lui avoient 
été contraires : il mit aurtî à feu & k^ 
fang & raia entièrement la grande Ville 
de Tumibamba fituée dans une plaine & 
arrofée par trois grandes rivières, fur 
les bords defquelles elle étoit bâtie. De 
là pouffant toujours fes conquêtes , il ne 
faifoit quartier à perfonne dans les 
lieux où il trouvoit quelque réfiftance; 
mais il accordoit la paix à ceux qui la 
lui demandaient , & les obli;^eoit de fe 
joindre à fon armée, qui groiTiffoit jinû 
tous les jours à mefure qu'il avançait. 
Quand il fut arrivé à Tumbez, il vou- 
lut fe rendre maître de 1 Ifle de Puna 
dont nous avons parlé ci-devant : mais 
ie Cacique de cette Ifle s'étant avancé 
contre lui avec plufieurs barques, &fe 
défendant vigoureufemcnt, Atabaliba 
jugea que cette conquête demandoit 
plus de temps qu'il n'en avoit alors, fur 
tout ayant appris que fon frère Guaf- 
çars'avançoit contre lui avec unenom- 
breufe armée. Il continua donc fa 
marche vers Cufcô ,& s' étant arrêt-é à 

Caxamalca i 
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Caxamaica , il fit avancer deux Capi- 
taines avec deux ou trois mille hommes 
amiezà la légère , pour aller à la décou- 
verte, & apprendre quelques nouvelles 
des ennemis. Quand ils furent arrivez 
affez près de leur camp , ils quittèrent le 
grand chemin , & prirent un détour, afin 
de n'être pas découverts : cela fit qu'ils 
fencontrerent Guafcar qui s'étoit un peu 
retire de ce même côté-là , avec fepc 

- cens de fes principaux Officiers, pouc 
éviter le bruit & le tumulte de l'armée. 
Ils l'attaquèrent , défirent ceux qui Tac- 
eompagnoient , & le prirent lui-même 

j prifonnier.; mais comme ils croyoienc 
le retirer avec leur prife, ils fe virent 
enfermez de toutes parts par l'armée des 
ennemis qui les menaçoient de les ex- 
terminer , fans qu'il en reftât un feul , ce 
qu'ils pouvoient aifément faire , parce 
u'ils étoient plus de trente contre un. 
es Capitaines d'Atabaliba fe trouvant 
dans cette extrémité, & voyant qu'on 
commençoit à les approcher , dirent à 
Guafcar, que s'il ne commandoit pas 
à fes gen5 de fe recirer , il mourroit le 

f)remier, & qu'ils alloient lui couper 
a tête^ La crainte de la mort épou- 
vanta ce Prince, & comme ils le virent 
ébranlé ,. ilsachevereot de le déterminer, 
U me U H 
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en l'aflurant que fon frere ne defiroîfe: 
autre chc fe, fin:)n au'il le laifTàt en la, 
p u/^ble poffeflion de la Province de. 
Quito ,^ c^ont il lui feroit hommage > le. 
reconno'Œjnr pour fon Seigneur & foa. 
Souverain : Giiafcar commanda d :>nc à. 
l'es gens de ne pàflTer pas outre, & de: 
ne rien entreprendre, mais de s'en re- 
tourner à Cufco , ce qu'ils firent.. Ataba- 
liba informé de cet heureux fuccès , en- 
voya incontinent ordre à fes Capitaines,, 
d'emmener fon frere prifonnier à Caxa- 
niiilca , où il les attendoit. Voilà quet 
ëtoit l'éiat des chofes lorfque Dom- 
François Pizarre arriva au Pérou avec. 
les Efpagnols qu'il commandoit; ces. 
conjoniîlures favorables pour lui, faci- 
litèrent beaucoup fes conquêtes dont, 
nous parlerons dans le Livre fuivant :. 
parce que l'armée de Guafcar étoit en- 
tièrement difïïpée, & qu'Atabalibaavoic 
congédié la plus grande partie de la- 
fîenn;^ depuis fa nouvelle victoire , qui: 
avoir fait tomber fou. ennemi entre fes; 
mains. 

Fin du premier Livre. 
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CHAPITRE PREMIER.. 

JtbW' Franfoit PUarre & fei gens partent- 
Je Panama pour aller au Pérou,. 

Ous avons laîfle d:ins le Livre-' 
précèdent Dora François Pi- 
zarre à Panama après fon- re-- 
tour d'E(J3agne, occupéà faire; 
totw les préparatifs qu'il jueeoit néccf/- 
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faites pour la Conquête du Pérou. Dont 
Diegue d^Almagro fon Compagnon 
dans cette entreprife , ne s'y employoîtr 
pas avec la même chaleur qu'il avoit fait 
autrefois , & cela retardoîr les afKiires^ 
• pa^ce qu'il étoit celui qui avoit le plus 
de bren & le plus de crédit. II étoit 
mécontent de ce que Pizarre n'avoit rien 
obtenu pour lui de Sa Majefté , &c'étoît 
de-là que venoit fa tiédeur. Enfin pour- 
tant H reçut Cts excufcs y & leur ami- 
tié fe renoua ; mais on ne put jamais, 
le remettre bien avec les frères de Dom 
François, qui furent toujours fort mat 
dans refpric de Dom Dîegue, &fur tout 
Fernand Pizarre dont il fe plaignoit prin- 
cipalemerit. Il fe paffa donc quelque 
temps jufques à ce qu'enfin * Fernand 
Ponce de Léon ayant équipé un navire 
qui lui appartenoit , Dom François Pi- 
zarre s'y embarqua avec ks quatre 

* Il y a quelque apparence que c'eft le mcme- 
qu'il a nommé au premier chapitte du prenriicr 
Livre, Fernand de Luque , & de qui il a dît qu*îl 
eut quelque part à rci.tK:;>rirc de la Conquête doi 
Pérou , & cette conjcaurc k mble rendre préfé- 
rable dans ce premier endroit ,| Tcdiiio i c' Anvers. 
de 1555. à celle de Scville de 1577. uï»*is on 
foupçonnc îiufïi qu'il y a une faute d imprcflîon , 
& qu'au lieu de H'"»'n:ind6 de Luquc, il faudroiç 
Hcrnando de Léon dans ce premier endroit. 
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frères & le pins grand nombre de sççnsr 

de pied & de cheval qu'il put affcmbler. 

Il eut beaucoup de peine à en trouver 

qui le vouluflent fuivre, parce que la; 

|>lûpart ctoient fort découragez , & n'ef- 

peroient rien de bon de cette entreprife^ 

a ^aufe des grandes difficultez qu-on yr 

avolc trouvé les années précédentes , des- 

pemes & des fatigues qu*on y a voit fouf- 

lert, & du peu de fuecès qu'on y avoir 

eu. Il fe mit à la voile au commencement 

de l'année mil ctnq cens trente & un , & 

parce que les v^ents lui étoient contraires, 

fl fut obligé d'aborder à la côte du Pérou 

à plus de cent lieues plus bas qu'il ne {a 

Pétoit propofé : ainfi il fut contraint de 

débarquer fes gens & fes chevaux , & de 

prendre fa marche tout le long de la côte. * 

Cette marche fut fort difficile & fort 

pénible > & ils fouffrirent beaucoup , 

tant par la difette des vivres , que par 

les difficultez qu'ils eurent à traverfer 

les rivières auprès de leur embouchure, 

où elles font larges & profondes : ils 

croient fouvent obligez de les paffer à 

la nage tant les hommes que* les che- 

• vaux. L'adrefle & le courage de Dom 

François lui fer virent excrêmement 

dans cette occafion , pour fourenîr celui 

de (qs foldats» & les empcchor defc re- 
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bi]ter. Il s'expofoit f )uvent à de grands- 
périls pour lesfecciurir, & il aidbit lui- 
même à ceux qui ne fçavoient pas nager,, 
pour les faire heureufemenc parvenir à 
Taurre bord. Enfin ils arrivèrent à un^ 
lieu nommé Coaque fitué fur le rivage* 
de la mer, affez bien fourni deplufieurs- 
chofes , bien peuplé, & où ils trou vereftt 
fiiffifammenc des vivres pour fe ra- 
firaîchir & fe fortifier , dont ils avoiènt 
fort grand: befoîh , parce qu'ils étoient- 
extrêmement fatiguez. De là il envoya: 
un vaifleau à Panama, & un autre à Ni- 
caragua ,.avec plus de trente mille* pie-- 
ces d'or qu'il avoit pris à Coaque; il fit 
cela pour donner bonne opinion de- la^ 
richeffe du pays , & faire naître à plu* 
fïeurs perfonnes l'envie d-y pafler. On: 
trouva auflj à Coaque quelaues émé^*^ 
raudes bonnes" & fines ; ce lieu étant: 
fous la ligne, oùnous avons déjà dit qu'il • 
s'en trouve de te- les & non ailleurs. Les». 
Efpagnols en perdirent plufieursen les^ 
bïifant : car ils étoient fi peu inftruits de : 

*Le morEfpagnol, Ciftellanas, qni fe trouve 
îcî , fîgnifie uneefpece de monnoic d*or qivi vaut 
14 réaies & environ dix huit deniers , c'eft à^dire* 
3 pen pfès trois livres qijiatorzrC fols monnoie de 

EraQce« 
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la nature de ces pierres , qu'ils s'imagi- 

noVent que pour être fines , il falloir 

qu'elles foufFrllTent le marteau fans fé- 

rompre , comme les diamans : ainfi 

croyant que les Indiens les vouloient 

tromper en leur en donnant de fbuffes, ils^ 

en faifoient Teflai , fv bien que par ce 

moyen ils en caflerent un grand nombre 

d'un prix fort confidèrable; ce qui fut une* 

grande pertepour eux , & dont ils ne . fe 

Îouvoient prendre qu'à leur ignorance. 
Is furent auffi attaquez dans ce même 
lieu, de cette efpece de maladie dont: 
j nous avons parléau chapitre Quatrième: 
! du premier Livre , c'eft-à-dire a une ma- 
I mère de verrues ou de clous fort dange- 
I rcux^ & il n*y eut prefque perfonne dans 
j Êpute l'armée , qui en fût exempt. Tout: 
malades qu'ils étoient , Pizarre les fit ré- 
i foudre à partir, leur perfuadant que la. 
malignité de l'air dans ce lieu- là leur- 
CcTufoitces încommoditez : ils paflTerent 
donc outre, & arrivèrent à la Province: 
qu'ils. nommèrent (a) Puerto vieio ^ fe. 
rendant aifcment maîtres paifibles de. 
tout le pays des environs. Les Capitaines . 
î^Venalcazar & Jean Fores les vinrent 
tcouver en ce lieurlà avec quelques gens 

(^a.) Port vieuxi 
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ce pied & de cheval qu'ils amenorenC^ 
de Nicaragua. 



CHAPITRE H. 

Ce qiii arriva au Gouverneur Dom Franp^ 
fols TizAfrè en VI fie de Funa. 

A Près avoir pacifié la Province de- 
Puerto Vreio, Iç Gouverneur avec 
fes gens fe rendit au port de Tumbez : 
étant là , il réfblut de pafler enl'lfle de 
Puna qui eft vis à- vis de ce port , comme 
on l'a déjà dit: ilfi^c faire pour cela des 
barques plates à la manière de celles des 
Indiens, dont on a parlé ci-devant au 
chapitre fixiéme du premier Livre. Ils 
coururent beaucoup de rifque en tra- 
verfant ce bras de mer, -parce que les> 
Indiens avoienc réfolu de couper les. 
cordes des barques, pour faire périr 
les hommes & les chevaux qui étoientr 
deflus. Le Gouverneur ayant eu quelque 
connoiffance de ce complot , commanda^ 
uc tout le monde fût foigneufement 
\x fes gardes ,.& Tégée nue à la main , 
ayant toujours les yeux attachez fur \ts^ 
Indiens qui les conduifoient, fans ea 
perdic aucun de vue. Quand ils furent 

airivez 
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arrivez dans Flfle les habitans leur d > 
tnanderent là paîx , & les reçurent io t 
bien ; mais on fçut qu*i's avoieuc d*s 
troupes cachées pour maflTicrwT Ic^ Ef- 
pagnols pendant la nu :c. Ce qne le îou- 
verneur aya^-t appris , il atta ju.i l-s Iîi- 
diens, les défit, & prit prifonnie- le 
principal Cacique. Le lenJemaia \h fe 
rendirent maître du camp des ennemis, 
qui étoit défendu parplufieurs geis de 
guerre. Le Gouverneur & ks Frères' 
montèrent à cheva] , & avec beaucoup 
de courage & de promptitude ils portè- 
rent leurs foldats dans tous les endroits 
où il étoit néceflaire, & envoyèrent du 
fecours aux vaiffcaux qui croient près 
déterre, parce que les Indiens les arta- 
quoient avec leurs barques plattes. tu- 
fin les Efpagnols combattirent avec tant 
de réfolution & de courage , qu ils défi- 
rent les ennemis, & en ruèrent &blcffe- 
rent plufivurs. Il y eut feulement deux 
ou trois Efpagnols tuez dans cette occa- 
fion , & quelques autres fort bleflez, 
particulièrement Gonzale Pizarre qui le 
fiit dangereufement à un genou. Après 
cette adion le Capitaine Fernand de 
Soto arriva venant de Nicaragua avec 
un renfort confiderable d'Infanterie 5t 
(ïe Cavalerie i mais parce que les Indiens 
7omgL I 
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le tenoîent avec leurs barques plattes 
derrière ces arbres nommez Manglares , 
qui avoient le pied dans l'eau , & qu'ain- 
fi il étojc difficile de les y attaquer , le 
Gouverneur réfoluc de retourner à 
Tumbez, d'autant plutôt que l'air eft 
fort mal fain d^ns cette Ifle , parce qu'el- 
le eft près de la Ligne Equinoxiale ; il 
fit donc le partage de tout l'or qu'il 
en avoit pu tirer , & abandonna le heu^ 



CHAPITRE III. 

Comment le Gouverneur pajfa a Tumbez f 

& des Conquêtes quilfitjujqu^à ce qu^il 

établît une Colonie àfaint Michel, 

DAns cette Ifle de Puna dont nous 
venons de parler , il y avoit plus de 
fix cens jperfonnes en prifon , des habi- 
tans de Tumbez , tant hommes que fem- 
mes, & même un des principaux du lieu : 
le Gouverneur Pitarre les mit tous en 
liberté , & leur foprnit des barques pour 
fe rendre chez eux. Puis quand il s'em- 
barqua dans fes navires pour aller auflî 
lui-même à Tumbez, il mit avec quel-' 
ques-uns de ces Indiens qu'il venoit de 

délivrer , uois Chrétiens fur une même 
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barque , qui arriva à Tumbcz plutôt que 

fes vaîfleaux. L«s Indiens payèrent d îi- 

ne noire ingratitude le bienfait qu'ils 

yenoient de recevoir de lui, qui les avoic 

délivrez d'une dure captivité ; car ils ne 

furent pas plutôt arrivez qu'ils facrifîe- 

rent ces trois Efpagnols à leurs Idoles. 

Peu s'en fallut que le Capitaine Fera iiid 

de Soto n'eût le même fort : il étoit avec 

quelques Indiens fur une autre barque » 

accompagné d'un feul valet, & déjà ils 

étoienc entrez dans la rivière de Tum- 

bez, lorfqu'il fut apperçu par Diegue 

d'Aguero & Rodrigue Lozan, qui é- 

toienc déjà débarquez , & marchoienc 

lejong de la rivière en remontant ; ils 

firent donc arrêter la barque quile por- 

toit, lui donnèrent le moyen d'en for- 

' tir , & de fe fauver. d'une mort qui fans 

doute lui étoit inévitable , s'il fût allé 

alors jufqu'à Tumbez. On peut aifé- 

ment juger par ce que les Indiens ve- 

^noient de faire , qu'ils étoient mal dif- 

pofezà fournir des barques pour la def- 

cente} des troupes ; ainfi on n'en trouva 

()oint pour débarquer ni les hommes ni 
es chevaux : il n'y eut donc que le Gou- 
verneur , Fernand Pizarre , Se Jean Pi- 
zarre fon frère , l'Evêque Dom Vincent 
de Valverde, le Capitaine Scto & les 
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cîajx axitres Efpagaok donc on vient de 

Earicr, cui purent prendre terre ce foir- 
L lis patTerent toate la nuic à cheval , 
& fort mcrcillez, parce que comme la 
ir cr étcît sgrtée, & c>u"ils n'a volent poînt 
cFIndîecspour les aider, la barque dont 
ils fc fcrvoienr pour leur débarquement, 
& que les Efpagnols ne fçavoient pas 
bien gouverner, tourna & fe re.verfa 
lorfcuik voulurent en fortir. Fernand 
Pizarre demeura {>t le bord de la mer 
pour faire dcbarquer les troipes, Ace- 
pendant le Gouverneur s'avança plus de 
deux lieues en terre fans j ou voir trou- 
ver aucun Indien à qui il pût parler , 
parce qu'ils s'étoient retirez en armes 
fur les petites hauteurs des environs. 
Comme il retournoit du côté de la mer, 
il rencontra lés Capitaines Mena &Jeaa 
de Saizedo qui le cherchoient, ils étoient 
fuivis de quelque Cavalerie qui venoit 
de débarquer. Le Gouverneur ayant 
d ncaflembîé tout ce qu'il put de fes 
gens, fe campa à Tumbez : pendant 
qu'il y étoît, le Capitaine Bcnalcazar ar- 
riva ; il avoit demeuré dans Tifle, atten- 
dant le retour des vaiffeaux , pcirce que 
toutes les troupes n'y pouvant contenir , 
on avoit été obligé de faire à deux foi$ 
ce qu'on auroit pu faire à une feule ; les 
oa vires étoient donc retournez pour lo 
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prendre lui & tous ceux tjiii écoient de- 
meurez avec lui.* qui eurent toujou'*^ à 
foutcnir la guerre contre les Indiens de 
cette Ifle , tandis qu'ils y furent. Le 
Gouverneur d':meura plus de vingt 
jours à Tunîbez , & fît tout ce qu'il pac 
pour eng.iger le Seigneur du pays à en- 
tendre à II paix, lui ayant fait faire plu- 
lîeurs mefliges fur ce fuiet , fans ja- 
mais en pouvoir venir à bout : au con- 
traire il faifoit toujours aux nôtres tout 
le mal qu'il pouvoit, p:irticuIiere:Tj;2ru: 
aux valets & aux autres gens qui al- 
loient pour chercher des vivres, fans 
que les Efp)gnols lui en pufTjntfa'r* , 

Parce qu'il fe tenoic a'^ec les (lens de 
. autre côréde !a rivirre. Enfin leGair-' 
yçrueur fit préparer fecretement , "^ 
fans que les Indiens TappriiTcnt, trois 
barques plattes qu'il avoir fait venir de 
la côte, & un foir il fc mitdelfus. Se 
pafla la rivière avec Cqs frères Jean Pi* 
zarre& Gonza'e Pizar e, les Capitaines 
Soto & Benilca^ar, & plus de cinquante 
Ca\raliers. Ils fatiguèrent beaucoup pen- 
dant la nuit , parce que le chemin étoic 
Tort «lontueux , & tout plein de ronces 
&de buiffons. Le matin vers la pointe du 
jour ils attaquèrent le camp des Indiens, 
& leur ârenc tout le mal qu'il leur fuc 

1 ii] 
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poffibîejcontinuant ainfi pendant quinze 
jours à leur faire une cruelle guerre > 
& mettre tout à feu & à fang pour van- 

fer la mort des trois Efpagnols cjue ces 
arbares avoient facri6ez. Le principal 
Seigneur de Tumbez , preflTé par toutes 
ces hoftilitez , demanda la paix, & fit 
quelques préfens d'or & d'argent. Aufli- 
tôt après le Gouverneur partit avec la 
plu^ grande partie de fes troupes , laiffant 
le reitc dans ce lieu-là avec le Maître des 
Comptes Antoine Navarre , & le Tré- 
forier AIonfeRequelme. Etant arrivé à 
la rivière de Pœchos, à trente lieues 
de Tumbez , îl ne fit point la guerre 
aux peuples ni aux Caciques qui hahî- 
îoicijt i'uï Icâ boïus, & qui voulurent 
bien vivre en paix avec lui ; mais il pafla 
outre Dour découvrir le port de Payta> 
oui e(t le meilleur de toute cette côte. 
11 envoya auflî le Capitaine Fernand de 
Soto vers les peuples & les Caciques 
qui habitoient fur les bords de la riviere> 
qui après quelques légères rencontres , 
lui demandèrent la paix, qu'il leur accor- 
da. Dans ce lieu le Gouverneur reçut 
quelques envoïez de Cufco , de lafparc 
de Guafcar, qui n'étoit pas encore pri- 
fonnler, & qui lui faifoit favpir la ré- 
volte de fon frère Atabaliba , lui demaa- 



1>B LA Conquête du Pérou, ioj 
dant du fecours, & le priant de favorifet 
fa jufte défenfe. Le Gouverneur envoïa 
Femand Pîzarre à Tumbez , pour en 
retirer les troupes qu'il y avoic laifle, 

{>UîS à fon retour en ce lieu-là il peupla 
a Ville de S. Michel, fituée dans un pay$ 
nommé Tangarara,fur le bord de la riviè- 
re de Chira près de la mer, afin que les 
vaiffeaux qui viendroient de Panama, 
comme il en étoit déjà venu quelques- 
uns, trouvaflfent un port affuré : après 
aïant partagé l'or & l'argent qui fe trou- 
va là, il ne laifla dans la Ville que les 
feuls habitans. Le Gouverneur partit 
avec tout le refte pour la Province de 
Caxamalca, parce qu'il apprit qu'Ata- 
baiiba y étoit. 



CHAPITRE IV. 

Comment le Gouverneur alla à Caxamalca^ 
& ce qui lui arriva dans ce lieu-là. 

LE Gouverneur étant parti pour Ca- 
xamalca , ils foufFrirent beaucoup en 
chemin lui & toute fon armée par la foif , 
parce qu'il leur fallut faire vuigt lieues 
par un pays defcrt fur des fables fecs & 
brûlans où ils ne trou voient ni eau ni mê- 

Ï» t * m 
111] 
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me aucun arbre qui leur donnât quelque 
ombrage pour fe rafraîchir. Ce dcfert 
eft depuis la ville de Saint Michel jus- 
qu'à la Province de Motupe , où ils com- 
mencèrent à trouver quelques vallons 
bien peuplez , & où ils eurent l'agré- 
ment delà fraîcheur', & trouvèrent des 
vivres en abondance pour fe confoler 
.des fatigues paflees , & réparer leurs 
forces. De -là montant fur la Montagne» 
il rencontra en chemin un Envoyé d'A- 
tabaliba , qui lui apportoit des fouliers 

Î>eints & des manchettes d'or,. & qui 
ui dît que quand il paroîtroit devant , 
fon Prince, il falloir qu'il chaufsât ces 
fouliers, & portât auffi ces manchettes^ 
afin d'en être reconnu. Le Gouverneur 
le reçut fort bien , promit de faire ce 
qu'on lui demandoit , & lui dit d'aflu- 
rer de fàpart Atabaliba qu'il ne venoîr 
pas. pour lui faire du mal , & ne lui en 
feroïc aucun en effet, à moins qu'il ne luî^ 
en donnât un jufte & légitime fujet r 
ajoutant que l'Empereur fon maître Rqî 
d'Efpagne, dont il fuivoît les ordres dans * 
ce voyage, ne pemettoit jamais qu'on 
fît aucun outrage à perfonne fans fujet 
& fans raifon. Quand cet Envoyé tiit 
parti , le Gouverneur le fui vit de près, 
marchanc avec beaucoup de précaution^ 



1>C,LA COKQUETE DU PEROtT. JO^ 

parce qu'il craignoit que les Indiens Tat- 
laquaflent par le chemin : en arrivant à 
Caxamarca il trouva un autre Meflager, 
qui venoit lui dire de n'entreprendre 
point de loger dans ce lieu, fans atten- 
dre les ordres d'Atabaliba. Le Gouver- 
neur ne lui répondit rien , & cependant 
il fit fon logement , & après Tavoir 
fait , il envoya le Capitaine Soco a' ec 
vingt Cavaliers au Camp d'Atabali- 
ba , qui n'ctoit éloigné que d'une lieue f 
pour lui faire fçavoir fa venue. Quand 
Soto arriva au camp en préfence d'Ata- 
baliba , il pouffa fon cheval , ce qui 
ayant fait peur à quelques Indiens , ils 
s'éloignèrent avec précipitation : Ataba- 
liba punit cruellement leur timidité , car 
il les fît tuer fur le champ. Ce Prince 
n'avoit encore voulu faire aucune ré- 
ponfe pofîtive à Soto, ni même parler 
à lui direftement , il parloit à un Caci- 
que , ce Cacique à l'Interprète, & Tln- 
terprete à Soto : là-deffus arriva Fer- 
nandPîzarre, que le Gouverneur avoît 
cnvoyéavec quelques CavaliersauffHÔc 
après le départ de Soto : ce dernier En- 
voyé, s'adreffa directement à Atabairba , 
par le moyen d*un Interprète, Se lui dit : 
jQue le Gouverneur fin frère venoit vers . 
lui de la ^rt de Sa Majefié leur Roy pour 
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lui faire entendre la voUntéde leur, Maîtrei 
& quainft il fouhaitoit de le votr , ajoU'^ 
tant qu*il vouloir être de ffs amir, Ataba- 
liba répondit : ^'il recevoir avec plaijîr 
V offre de fdfi amitié y pourvu qutl rendît 
aux Indiens fes Sujets tout lor & Varient 
qu'il avoit pris dans /on pays, & quUl en 
Jortît incontinent après : & que pour re^er 
toutes chofes , il iroit le lendemain voir le 
Gouverneur au Palais de Caxamalca.YeT" 
nand Pizarre ayant vu le camp des In- 
diens qui fembloit une grande Ville par 
le nombre prodigieux de tentes & 
d'hommes qui y étoient , il retourna 
trouver le Gouverneur , & lui ayant 
fait un rapport fidèle & exaft de ce qu'il 
avoir vu, & de ce qu'Atabaliba lui 
a voit répondu , cela le fit un peu crain- 
dre, & lui caufa quelque inquiétude, 
parce que pour un Chrétien il y avoit 
plus de * cent, ou mêmcjufqu'à deux, 
cens Indiens. Néanmoins comme le 
Gouverneur & la plupart de ceux qui 
Taccompagnoient étoient des gens d'un 
grand coeur & d'une grande réfolution , 
ils s'animèrent & s'encouragèrent enco- 
re les uns les autres pendant la nuit y faî- 
fans des réflexions fur le fccours qu'ils 

* L*édirion d A vers de 15ÇÇ. dit deux cens» 6c 
celle de Scviile de 1577* die feulement cejit. 
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dévoient attendre de Dieu , qui ne man- 
c^ueroit pas de leur accorder fa protec- 
tion , pourvu que de leur coté ils fif- 
fcnt leur devoir en gens d'honneur, 
comme ils y étoient obligez. Ils pafle- 
renc toute la nuit fans dormir, raifans 
foigneufement la garde autour de leur 
camp , & mettans leurs armes en bon 
ctat. 



CHAPITRE V. 

Tizjnre combat t armée défs ennemis ^^ tes 
met en détoute , & prend Atahaliba 

frijonniety 



L 



E lendemain diks le matin , le Gou- 
verneur mit fes gens en ordre ; il 
partagea fa Cavalerie en trois petits 
corps de vingt Cavaliers chacun, afin 
qu'ils puflent plus aifément fe tenir ca- 
chez ; il en donna le commandement 
à fes trois frères Fetnand , Jean & Gon- 
zale Pizarre , accompagnez des Capitai- 
nes Soto & Benalcazar : pour lui il fe 
pofta d'un antre côté avec l'Infanterie, 
défendant abfolument que perfonne fît 
aucun mouvement fans fa permifiion , 
ou iufques à ce que l'Artillerie eût com- 
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mcncé à jouer- .Atabaiiba employa uM '^ 
grande partie du jour à mettre auflî fe$ ^ 
troupes en ordre, & ranger totite f^Q '^j 
armée en bataille ; il marq :a les endroits •• 
par où chaque Commandant devoit ac- l 
taquer les ennemis, & commanda à ua -, 
defes Officiers nommé Ruminagui, avec ! 
cinq mille Indiçns , de fe rendre par UQ 
détour fecret au lieu par où les Chré- 
tiens étoient entrez fur lamontagi^e, & , 
d'occuper tous les paflages , avec ordre 
de tuer t^ms les Efpagnols qui cherche- 
roieiJt à fe fauver de ce côté-là par la 
jfuite.. Après avoir ainfi donné ces Of- 
dres par tout , Atabaliba fit marcher fon 
armée fi lentement, qu'elle fit plus de 

Îuatre heures à faire une petite lieue» 
1 étoit dans fa litière porté feton Ja 
coutume fur les épaules de fes princi- 
paux Seigneurs , & devant lui mar- 
c;hoient trois cens Indiens, tous vêtuf 
de la même livrée, qui ôtoîent les pier- , 
res & les embarras du chemin , jufques 
aux moindres , ne fij^ent que des pailles. 
Après lui marchoient les Caciaues, Se 
tous les autres Seigneurs awATi dans des 
Litières ou Brancars où ils fe faifoient 
porter, comptant les Chrétiens pour fi 
eu de chofe à caufe de leur petit nom<- 
►re, qu'ils s'itnaginoieat les preadr© 
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toas fans combat, & fans qu'ils ôfaiïent 
£aîre aitcune réiîftance. En effet, un 
Gouverneur Indien avoit envoyé dire à 
Atabaliba que non-feulement le nombre 
de- Efpagnols étoit fort petit , mais en- 
core qu'ils étoicnt fi pareffeux, fi effe- 
minez&fi lâches, qu'ils ne ponvoienc 
marcher tant foit peu à pied Tans fe 
hfler , c'eft pourquoi ils montoient fur 
de grandes brebis, qu'ils nommaient des 
chevaux. Âtabaliba entra ainfi da':s un 
grand clos qui eft devant le Tambos , 
ou Palais de Caxamaica , & voyant que 
les Efpagnols étoient en fi petit nombre, 
&tous à pied, parce que la Cavalerie 
étoit cachée , comme on l'a déjà dit > il 
crut qu'ils n'oferoient paroître devant 
Itii ni l'attendre : s'étant donc levé fut 
ùl litière, il cria à fes troupes : Nous te- 
nons ces gens-là, ils veulent fans donre 
fe rendre. 'Tous lui répondirent qu'ils 
n'en doutoient g^s. Là-deffus 1 Evêque 
Frère Dom Vincent de Valvcrde tenant 
fon Bréviaire à la main , s'avança, & s'a^ 
drefli:^ nt à Atabaliba , il lui dit en fubftan- 
ce. a Qu'il y a un feul Dieu en troi^ Per-« 
fonnes , qui a créé le Ciel & la Terre & « 
toutes les chofes qui y font, & qui* 
forma de terre Adam le premier hom- m 

(Qe du monde ^ puis d'une de fes côcci» » 
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» ayeux qui ravoient laiffc par droît de 
a» fucceffion à fon frerc Guafcar Ynga j 
» Que lui qui parloir ayaiic vaiiicu ce 
«frerc, & le tenaat alors prifonnier, 
>• en étoic donc maintenant le légitime 
» poflefleur , & qu'il ne fçavott pas 
» comment Saint Pierre l'avoir pu don- 
as ncr à qui que ce fût , & qu'après tout 
»• s'il l'avoit donné x quelqu'un, lui qui 
a» s'y trouvoit intereffi , ne conlencoit en 
» aucune manière à ce don. Qu'à l'égard 
» de ce qu'il d foit deJeius Chrift, qui 
» avoit créé le Ciel & les hommes, & 
«toutes chofes, il ne içavoit rien de 
3» cela , ni que perfonne eut créé qui que 
39 ce foit , fi ce n'eft le Soleil qu'ils te- 
m noien- pour Dieu, tenans auffi la Ter- 
» re pour me. e , & honorans leurs Gua- 
» cas : qu'au refte c'étoK Pachacama qui 
wavoit créé tout* ce qu'on voy ic dans 
» ces lieux là : <^u'k l'égard de ce qu'il 
» avoit dit du Roi d'Efpagne , il igno- 
a» roit tout cela,& ne le connoiffoit point, 
» ne l'ayant jamais vu. » Enfin il deman- 
da à l'i:-vêque doùil avoic appris tout 
ce qu'il venoit de lui dire , & quelle af- 
foranceilavoitquetoutcelafûtverirable, 
ou comment il pourroitie lui prouver. 
L'EvêqUe lui répondit que cela étoit 
ccrit dans le Livre qu'il teuoit entre f es 



0K LA CoNQtTETE DU PeROU. I î ? 

mains » qui écoic la parole de Dieu. Aca« 
baliba le lut demanda, (ScauHi-tôc qu'H 
Peut , il rouvrit & fc mit à tourner le» 
feuillets d'un côté & d'autre, puis en di- 
ianc que ce livre ne lui parloît point > Sc 
ne lurfaifoit pas entendre un leul mot» 
il le jetta par terre. AJors TEvêcjue fe 
tournant vers les Erpagnols,leur cria aux 
armes, aux armes. Le Gouverneur de* 
fbn côté jugeant que s'il attendoit que 
les Indiens Te vinflcnt attaquer les pre*' 
miers , ils^ pour roient aifément le défaire 
s'avança » & envoya dire à Fcrnand Pi** 
zarre, qu'il fît ce qu'il devoir faire felow 
lu'ils l'avoient arrêté. Eh même tem» 
donna ordre qu'on fît jouer TArtiU 
lerie , & que la Cavalerie attaquât les- 
Indiens par trois endroits > tandis^ que^ 
lui-même les attaqueroit avec l'Infante- 
rie du côté que venoit Atabaliba; lî 
pogfTa bien-toc jiifqu'aux litières, 6c ils» 
|bmmencerent à attaquer & à cuec- 
€eux oui les portoicnt ; mais à- peine un) 
€toit-ii mort , que plufieurs autres fe pre^ 
fentoient à Tenvi pour remplir fa place; 
Le Gouverneur jugeant que file combac: 
tiroit en longueur y ils feroient im- 
feilliblement vaincus lui & fes genS'a» 
parce qu'il perdoic plus en perdant um 
jfeul de fcs foldats , qu'il ne gagpoit ènî 
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faifant périr un grand nombre d'Indiens, 5 
cela l'obligea à pouffer avec farie juf» > 
qu'à la litière d'Atabaliba , & le prenant -j 
par les cheveux qu'il portoit longs , il le • 
tira fi rudement , qu'il l'entraîna , & le . 
fît tomber à terre. En même tems les ; 
foldats Chrétiens frappans à grands 
coups de fabre fur la litière qui ctoit 
d'or, il arriva que le Gouverneur ca 
fut bleffé à la main ; il ne laiffa pas fa 
prife pourcela;mais nonobftant le grand 
nombre d'Indiens qui venoient à la 
charge pour fecourir leur Seigneur, 
l'ayant enfin porté parterre , ri s'en rendit 
maître & le prit. Quand les indiens vi- 
rent leur Roi prifonnier, & fe virent 
eux-mêmes attaquez par tant d'endroits^ 
fur tout par la Cavalerie qu'ils crai- 
gnoient extrêmement , ils tournèrent le 
dos, & commencèrent à fuir de toute 
ienr force avec tant de frayeur & de pré- . 
•apîtarion , que lans plus .penfer à Ijp 
fervir de leurs armes, ils s'entrepouf^ 
foieiK , & fc renverfoient les ims les au- 
tres : étans arrivez en fort grande foule à 
un coin du Clos ou du Parc où fe donna 
cette bataille, en fe porflTant les uns les 
autres, ils abbatirent la muraille , & y fi- 
rent une grand brèche par où plufieurs 
fe fauverent : la Cavalerie les pourfuivic 
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de tous cotez jufqu^à la nuit , qui l'obli- 
gea de ceffer (a pourfuîte , & ae retour- 
ner à fes gens, numinagui entendant le 
bruit de l'artillerie , & ayant vu un 
Chrétien précipiter du haut d un rocher» 
un Indien qu'on avoitmis enfentinelle 
pour l'avertir quand il feroit tems qu'il 
avançât , jugea aifément cjue les Efpa- 
gnols avoient Vaincu ; ain(î il s'enfuit 
avec tous ceux qu'il commandoît, & n'o- 
h s'arrêter en aucun lieu pour y faire 
(Quelque féjour , jufqu'à ce qu'il fût ar- 
nvé a la Province de Quito , qui eft k 

f)lus de deux cens cinquante lieues din 
ieu où fe donna cette bataille. 
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CHAPITRE VI. 

Comment Atahaliba fit tuer Guafcar, &, 
comment Fernand Piz^rre alla pour 
• découvrir le Pays. 

ATabalibaétàntaînfiprîfonnîer, & 
toute fon armée en déroute , le 
leiidemain dès le matin les Efpagnols al- 
lèrent piller fon camp : ils y trouvèrent 
une quantité furprenante de vaiffeaiix 
d'or & d'argent , de fort richps tentes ^ 
des étoffes , vêt émeus , meubles &. au- 
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trj^ chofes de fort grand prix. La feuîe 
va!fle?:e dVrqu'Atàoa!iba fuïfoit porter 
avec Iiîi valoir près de foixante mille pif* 
to!es. Fhis de cinq mille femmes , da 
cel!e5 qui étoîeut d:tns l'armée des enne- . 
iris, ft vinrent volontairement rendre- 
aux E prignols. Après que tout fut fait^ 
& qu'on eut aînfî ramafte toutes les rî- 
chefles qu'on trouva dans le camp de» 
indiens y Atabiliba d*t au Gouverneur ' 
que puifqu'il étoit fon prîfonnier, it 
leprioit de le bien traiter , lui promet- 
tant de lui donner pour fa rançoa une. 
grande chambre pleine de vaifleaux Sc 
le pièces d*or, & tant d'argent qu'il net 
le içauroit faire tout emporter. -Le Gou-^ 
verneur s'étonnant de cela , & ne le pou^ 
vant croire, ce Prince ajouta qu'il lui 
en donneroit encore plus qu'il ne difoit j 
fiir quoi Pizarre lui ayant promir; qu'il 
le traiteroît fort bien, Atabaliba en^pa- 
rut fort content. II envoya incontinent 
do Meffagers par tout le pays , & parti- 
culièrement à Cufco pour faire affem- 
bler tout Tor & l'argent qu'il a voit pro- 
mis pour fa rançon. Il en a voit promis, 
une li grande quantité, qu'il fembloic 
impofn&ie qu'il pût jamais accomplir fes 
promeffeS ;' car il en devoir remplir une: 
longue falfe qui étoit à Caxamalcajuf-^' 
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ques à la hauteur où Atabaliba lui mi^ 
me pouvoir joindre de la marn en fc te^ 
nant debout, & pour cela on fir mar- 
quer cetre hauteur parune ligne de cou** 
leur qu'on fit tirer tout autour de la fa- 
Ic. Après cela bien qu'il arrivât tous les: 
jours de Tor & de l^argent en grande- 
abondance,, cela ne paroiflbit point 
fiidifànt auxEfpagnoIs pour remplir les 
promefles qu'on leur avoir fait: il leur 
lembroit même que cefa en étoit fi éloi- 
gné , qu'ils commencerentà murmurer Se 
a témoigner leur mécontentement , di- 
Ênt auele tems qii'Atabaliba avoit pnV 
pour raccômpliflement de fcs promefles 
etoit paffé , âc c^u^on ne voyoit pourtant 
encore rien qui approchât dé ce qu'on 
avoit efperé; d'où ils concluoient que: 
ce retardement n*etoît qu'un artifice* 

Jour avoir le tems d'aflembler de grand- 
es troupes , & venir les attaquer à l'im-' 
ptovifte âc les exterminer. Comme Ata- 
baliba avoit de l'efprit, il s'apperçut 
aufli-tôt du mécontentement des Chré^ 
toens^& en demanda la caufeau Marquis,, 
qui ne la lui eut pas plutôt dite , qu'il ré- 
pliqua promptement qu'on avoit tort de- 
fc plaindre du retardement, puifqu'il 
U-'avoic pas été tel qu'il pût donner au— 
cua juftie fujec de foupçon ; qu'ils de-; 
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nand de Soto & Pierre de Barco rencon* i 
irereiK fur la route de Cufco qu'ils fui- î 
Toienc, les Capitaines & les troupes i 
dTAtabaliba , qui conduifoient prifon** ; 
mer fon frère Guafcar : ce Prince ayant 
apprb qui ils étoient , fouhaita de leur 
parl-èr, à quoi ils confentirent : il s'in* 
forma d'eux fort foigneufement de tou- 
tes les particulariiez qu^il defiroit fça»- 
voîr. Quand ils lui dirent que l'intèn*' 
tion de Sa Maiefté Impériale, & celle 
Au Nîarquis Dom François Pîzarrc qui 
agîfloit en fon nom, étoit dé faire.exa- 
ôement obferver la juftice tant à regard 
des Indiens qu'à l'égard des Chrétiens,. 
& de faire rendre à chacun ce qui lui 
appartenoit : alors il coinmença à leur^ 
faire fes plaintes. >» Il leur conta donc le 
» différend qu'il y avoit entre lui&foa 
a» frère, qui non-feulement vouloit lui 
» ravir le Royaume qtii lui appartenoit 
» légitimement , & par droit de fuccef- 
» fion comme étant le fils aîné de Guay> 
M nacava : mais qui aufli pour en venir k 
» bout lui avoit fait la guerre , & le te- 
3»noit maintenant prifonnier à defleinî 
» de le faire mourir zquainfi il lesprioit 
» de retourner vers le Marquis qui les 
«avoit envoyé, & lui dire de fa part 
»- les juiles fujets de la plainte qu'il avoir. 

» contre^ 
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«contre fon firere Atabaliba» le ftip- 

^pliant très^humblemeDC que puîfqu^s 

^côient l'un & Tautre en fa puiflance ^ 

& <}u'ainfi il itoit maître du pays, 9 

les. jugeât & leur fit juftice en adjugeant 

le Royaume à celui à qui il apparte 

fnoit légitimement » pmfqu'ils difoient 

*^e c^étoit- là cfon intention & Ton 

Îrincipal deffein. Il ajouta que fi le 
larquis ùâfcM cela, non feulement 
lui qui parloit 9 s'en^geoic de faire ce 

aue fon frère avoit promis • fçavoir 
e remplir le lieu marqué à Caxamalca 
^de vaifleaux d'or au deflus de la hau- 
teur d'un homme 9 mais même de le 
^remplir jufqu'au toit, ce qui ëtoit le 



accomplir fes promeflcs , que fon frcre « 
fne pouvoit tenir les fienncs-, puîfqii'- « 
Âtâbalîba pour exécuter ce qu'il avoit« 
promis» feroit obligé de dépouiller « 
le Temple du Soleil à Gufco, en.fài-«c 
fant êter les planches d'or & d'argent « 
<lont il étoit lambriiTé , n'ayant .point « 
«d'autre moyen de leur tenir fa parole : u 
qu'il n'en étoit pas<de même delui qui ce 
avoit en fa puiiTance tous les trëfors « 
& toutes Jes pierreries de fon Père te 
Tûmel. I 
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»avec quoi iil pou voit aifément fâîrc 
9 non -. feulement ce qu'il leur promct- 
» toit, »mais: même beaucoup plus. Ce 
u'il difoîc étoit vrai ; il avoit en ef- 
€t en ùi puiflance tou^ les tréfors de 
Ton Père, mais il les avoit cachez en 
1 terre dans un lieu qui n'étoit connu de 
iperfonne. Aufli depuis fa mort on n'a jà- 
[mais pu les trouver , parce que lorfqu'il 
.alla pour les faire enterrer, il fut véri- 
tablement obligé de les faire porter par 
plufieurslndiens^; maisaufli-tôt quetout 
fut caché comme il le fouhaïtoic,'il tua 
tous ceux qui J'avoient fervi dans cette 
occafion , de peur qu'ils le difent à Quel- 
qu'un, & que la chofe ne fe pût ainû dé- 
couvrir. Après que les Efpagnols furent 
maîtres paifibles dU' pays , ils firent cher- 
cher ces tréfors avec beaucoup d'em- 
preflement,& ils cherchent encore tous 
les jours avec grand foin , creufant en 
divers endroits où ils foupçonnent qu'on 
poufroit les avoir niîs ; mais jufqu'ici 
ils n'ont encore rien pu tlx>uver. Fer- 
nand de Soto^ & Pierre^ de Barco ré- 
pondirent à Guafcaf i qu'ils ne pou* 
voient interrompre leur voyage, ni re- 
tourner en arrière , mais que puifau'il 
«toit de fi bonnd volonté, ils fe (ou-- 

yleadroient deluirlls cObtinuèrentdoacJ^ 

ï /» . 
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leur chemin; mais cette avanture fut 
caufe de la mort de Guafcar , & de la 
perte du grand tréfor qu'il leur promet- 
toit ^ parce que les Capitaines qui le 
cbndutfoient prîfonnier, firent incon- 
tinent fçavoir à Atabaliba tout ce qui 
i'ctoît paflc dans rentrevûë que ces En- 
voyez avoient eu avec fon frère. Ata \ 
baliba a voit affez de pénétration d'efprît, 
pour juger que fi cela venoit à la cdi^- 
Doifîance du Gouverneur, il pourroît 
aîfémeht fe trouver difpofé à rendre juf- 
tice à fon frère Guafcar : fur tout en 
cbnfiderant la grandeur de fcs pro- 
thefles, & la prodigieufe quantité d'oc 
qtî'il faifbit efperer. Il avoir fort bien 
remarqué l'amour &rempreffement que 
lès Chrétiens avoient pour ce métail , 
aihfî il craignoît qu'ils lui ôtaffent le 
Royaume pour le donner à fon frère , Se 
que même pour ôter tout fujet de dif- 
pute, on le fît mourir comme un injufte 
ufurpateur, qui s'en étoit emparé contre 
tout droit. Ces réflexions lui firent for- 
mer le defTein de faire tuer Guafcar : 
une chofe l'embarraffoit , & lui donnoit 
de la crainte; c'eft qu'il avoit oui dire 

Î>lufieurs fois aux Chrétiens , qu'une de 
èurs loîx qu'ils obfervoient le plus 
exaâemeAt « étoit de punir de mort ; 

Lij 



, çeqx. qui s'ccoieac rendus coupables Ife 

îiTîCurtre , en .tuant . eux-mêmes ou . fai- 
fanttucr qvielc^^'un^par d'acres. II prit 

,c)onc la réiolutton de fonder leGouver- 
lîeur , pour, tâcher de découvrir quelles 

Teroient fes penfées fur ce fiijet , ce qu'il 
çxécuta avçc beamcoup .d'adrefle & ua 
profond artifice. .ILfeignic un jour une 
très-grande trifteffc ,. p|eucapt & fànglot- 

: tant > f^ns, vouloir niboir^ ni man|;er » ni 
parler à perfonne. Xe .Gouverneur lui 

, demanda la caufe de fa triftetTe., & le 

prelfa fort de la lui dire; il fe fît beau* 

çQup folliciter pourjnîeux couvrir fon 

jeu , ^ enfin , il dit ^> qjjkll^javoit reçu 

w pou veiie. qu'un. de. fes Capitaines le 

>» voyaqt prifoppj.er, ^voit.tqéfgp. frète 

» Guafc;ar, dont il fe fentoit vivemei^t 

» tojuché , ayant toûjoprs eu pour Iqi ut^e 

«jafFeftion tendre &.rçfpeftueufc,, parce 

.»i.quM le regardQÎt pop fçulepient corn* 

i>,pîe,fopJrere aîpé, mds^n quelque 

••, force :Cop)ipe,fopperç. Que s'il 1^ 

w.voît fait prendre pntopnier , ce n'a voit 

•» îamais ^té avec- intention d^ lui faire 

9 ap^cppipal pi aucun outrage çn.faper- 

w.fopne, ni même à Tég^d de fop 

M Royauipe,.dont il n'a voit pas eu dçf- 

» fein /de le dépouiller^ .mais feulemèr|$ 

»,fliR l'obliger ^ iui l^aiflter (a poffçfîiqp $; 
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là joiiiflance paifible de la Province de « ' 
<^uîto, fuivïint la difpofition ^ la « 
derrière Volonté de letfr père coniman, «^ 
ui aVoic cOâqui^ cett& Province quî'«* 
^ trotivdk ainfi hoirs des bôrites de '^' 
(bn Empire héréditaire, & dont par '«"^^ 
conféquent i! avôit pu légicimetncnt «' 
dtTpofer en (a faveur, comme il àvôit^ 
fait. Le Gouverneur le confola ; en lui « 
difant, qu'A ne devoir pass'affliger ni « 
fe tourmenter fi fort , pûifque la '^' 
mort étoic une chofe natureHe à tous «' 
les hommes, & qu'ils a voient peu d'à- ^" 
vantage les uns fur les autres à cet « • 
égard, puifque mourir un pjeu pîû^ *- 
tôt ou un peu plus tard^ étoit à peu «' 

ITrè^ la même chofe : qu'au rcfte il « • 
Suroît que quand la paix ôc la trân- <*= 
quilfité feroient bien rétablie^ dans le«^ 
pays, il feroit faire une information «' 
cxade de ceux qui avoient-cu part à '«' 
ce crime, pour les faire punir comme «* 
ih le mérit'oient. ^ Atabalibà voyant* 
que le Marquis prcnoic la chbfe fi dôu*- 
cement , & en parloir avec tant de mo-» 
deration, fe détermina entièrement à' 
l'exécution de fon dèffeiti , & envoya 
inceflamment ordre amc Capitaines qui- 
amenoient Guafcar prifônnief, de le^ 
fiwe-mourîp incontinente Ces ordres* 
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forent exécutez avec tant de prompti- 
tude , qu'à peine peut-on s'affurer de- 
puis, fi ces grandes marques de douleur 
& d'affliaion, qu'Atabaliba avoit feint , 
avoient précédé ou fuivi la mort de 
Guafcar, ta plupart des Soldats attri- 
buoient la faute de ce mauvais fuccès 
à Fernand de Soto & à Pierre de Bar.co , 
pe confiderant pas affez robligation où . 
fé trouvent ceu^ qui reçoivent quelques 
.ordres de la part de leurs Supérieurs , & 
fur tout à la guerre, de les exécuter 

f)onfl:uellement , & conformément à 
eurs inftruaions , fans fe donner à eux- 
mêmes la liberté d'y rien changer , bien 
que^ le temps & les aflFaires femblaflent 
l'exiger, à moins qu'ils ayent un pou- 
voir exprès & formel de le faire. Les 
Indiens rapportent , que Guafcar fc 
voyant maffacrer , dit ces paroles. J^ai 
été peu de temps Seigneur & Roi de ce 
pays s mais mon traître de frère par les 
ordres duquel je meurs , bien que je fu(fe 
fin légitime Seigneur , ne le fera pas plus 
long-temps que moi. Cette efpece de pré- 
diàion fit croire depuis aux Indiens, 
quand ils virent tuer Atabaliba, que 
Guafcar étoit fils du Soleil, puifqu'il 
avoit fi pofitivement & fi exaélement 
prophétifé la mprt de fon frcre. Le 
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même Guafcar difôit aulTi, que quand 
fon Père lui die adieu, il l'avertit qu'il 
viendroit en ce pays-là» une forte de' 
gens blancs , & portant la barbe longue, 
& lui fiommanda de fe faire de leurs* 
amis^ parce qu'ils fe rendroient les maî- 
tres du Royaume. II n'eft peut-être pas • 
impoflibie que Guaycanava ait eu quel- 
que Gonnoiflance d'ua avenir qui n'étoîtf- 
Îas éloigoé, & cela par le moyen- des ' 
)émons, d'autant pluâ atfément , qu'a-- 
vant fa^mort Pizarre étoit déjà arrivé' 
far les côte? du Pérou , & avott com-* 
roehcé à y/faire des conquêtes. - 

Fendant le féjour que le Gouvernèui;^ 
fit à Caxamalca, il envoya Fernand Pi- 
zarre fon frère avec quelque Cavalerie,. 
pou^ découvrir le pays. Celui-ci alla* 
jufqaes à Pachacama,- qui èft a cent lieues 
dé là : il rencontra au pays dêOuaftiacù-- 
chb un frère d'Atabaliba , nommé IHef- 
cas, qui conduifoit pour fa rançon une' 
grande quantité d'or , là valeur de deux- 
ou trois millions pour le moins, fans 
compter l'argent qui étoit en grande- 
abondance. Enfin après avoir palfé pac 
plufieups endroits fort dangereux , & 
pliiGeurs ponts difficiles , li arriva à 
rachacama , où il apprit qu'à quarante 
lieuësdelà étoit ce Capitaine d'Ataba- 

L luj 
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liba dont on a parlé ci-devant, nommé' 
Cilicuchinia> avec une grandeartnée : H 
l'envoya prier de le venir voir; ce que- 
l'indien ayant refufé de faire .Fernand 
Pizarre fe réfolur de l'aller trouver : U 
y alla donc en effet, & lui parla. On 
regarde comme une imprudence &une 
témérité blâmable à Fernand Pizarre , de 
s'être aiofi mis entre les mains 5c k h 
dJfcrction d'un ennemi barbare & puîf- 
ÛDt. Cependant cela lui réiiffit, car il 
lui reprefenta, & lui promit tant de- 
chofes , qu'enfin il l'obligea à congédier 
fon armée, & à aller avec lui à Caxa- 
malca pour voir Atabaiiba. Pour avan- 
cer leur voyage, ils prirent- un chemiû! 
plus court, mais plus difficilci par des- 
montagnes couvertes de neige , où ils^ 
penferent périr par le froid. Quand ils 
furent arrivez, & que Cîliaichima fut 
prêt d'entrer dans le lieu où étoit Ara- 
baliba, il fe déchauffa, & en lui offrant 
ïbn prefent félon la coutume, il lui dît: 
en pleurant , que s'il avoir été auprès de 
fa perfonne , les Chrétiens ne l'auroient 

i'amais pris comme ils avoient fait. Ata- 
)aliba lui répondit,, qu'il reconnoiflbit 
que c'étoit par une punition des Dieux 
qu'il avoit été pris, parce qu'il ne les 
honoroit & ne les refpeftoic pas comme: 
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? auroic dû £aire : mais que la princi>- 
pale caufo de fa prifon & de la défaite de 
fon armée , avoit été la* fuite du Gapi- 
taîno^ Rurainaguî avec les cinq mille 
hommes qtfil commandôît , qui avoitjL 
foi lâcheroentr. aulieu' de faire fon de- 
voir, & d'accourir à foa.fecours dans> 
foa preQant befoîm 



CHAPITRE. VIL 

9H' fmi mourir Aiahaltba , parce qu^èn^ 
tàccufoit iP avoir vtmfû faire nraffatrer- 
tous les Chrétiens. Dom Diegue £Al^ 

, mapo va- poup la féconde, fois au JPlfc- 

• ■s 

TAndis que lè Gouverneur Dom- 
François Pizarre étoît cm la Pro- 
vince dé Pôecho, avant qu'il allât à Cà- 
5ramalca, it reçut une lettre fans figna-- 
ture , qu'on apprit depuis avoir été^critc " 
de Panama, par un Secretairede Dom» 
Diegue d'Almagro. Par ccttelettre on* 
Pavertiffoît que Dom Dîegue avoir: 
équipé: un grand vaîffeau & quelques, 
autres- moindres , pour s'y, embarquer 
avec le-plus grande-nombre de gens qu'lt 
M.feroit poifible , afin de paifer plûs^ 
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loin que lui, & fe mettre en poffeflîon de 
là meilleure partie du pays, qui étoit 
au-delà des bornes du Gouvernement 
de Dom François , qui félon les termes 
des provifions qu'il avoit obtenu de Sa 
Majefîé, ne s'étendoit qu'à deux cens 
cinquante Heuës de long , du Nord au 
Sud, à compter depuis Ta Ligne Équi- 
noxiale. Le Gouverneur n'avoit voulu 
faire voir fes Patentes à perfonne: On 
difoit donc & on croyoit efFedivementi 
que Donr Diegue s'écoit embarqué à 
r anama , & avoit mis à la voile pour fe- 
rendre au Pérou , dans le deffein qu'on' 
vient démarquer; mais qu'étant arrivé 
à Porto Vieio, & y ayant appris les 
bons fuccès dû Gouverneur , & la grande 
quantité d'or & d'argent qu'il avoit" 
acquis, cela lui fit changer de deffein,. 
s'il eft vrai qu'il eût celui qu'on a dit: 
parce qu*il compta que la moitié de ces 
grands tréfors lui appartenoit par un 
droit légitime, & que fans doute on ne 
lui contefteroit pas. Le Secrétaire qur 
avoit donné au Gouverneur l'avis dont 
on a parlé , en. fut puni : car Dom 
Diegue fon maître l'ayant appris, le fit 
pendre, puis avec tous fes gens il alla 
.joindre le Gouverneur à Caxamalca. Il 
trouva en y. arrivant, qu'on y avoit déja^ 



i>B LA Conquête du Pirou. rjr 
apporté la plus grande partie de la ran- 
çon d'Atabaliba , & ils regardoîent toufr 
avec beaucoup d'étonnement & d'admi- 
ration, les prodigieux monceaux d'or 
fc d'argent qu'ils voyoient devant leurs 
yeux , ne croyant pas qu'on en eût ja* 
mais tant vu enfemole en aucun endroit 
du monde. Auffi lorfqu'on fit fondre 
For & l'argent de ce qu'on appelle la 
Compagnie, & qu'on en fit Tcpreuve, 
on trouva que l'or fe montoit à plus de 
fix cens millions de maravedis , c'eft à- 
dire, plus de quatre millions cinq cens 
mille livres. Cependant on fit cette 
épreuve de l'or avec beaucoup de pré- 
apitation , & feulement avec les * pointes 
ou piécettes, parce qU<on n'avoit pas 
d'eau forte pour faire cette épreuve 
d'une manière plus exafte; ainfi il arri^ 
va que cet or étoit eftiraé deux ou trois 
carats au deflbus de fon véritable titre, 
comme on le reconnut dans la fuite , ce 
qui auroit encore augmenté la valeur de 
plus de cent millions de maravedis, qui 
font fept cens cinquante mille livres. Il 
y eut aufli de l'argent en grande quanti-r 

* Le mot Efpagnol Pumas , qui fe trouve ici , 
fign'fie un iflftriimenc compv)lé d'or.ze petites pièces 
d'argent ou d'or , avec quoi on éprouve ces mé- 
taux^ mais avec peu d'exaâitude. 
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vi\ eaforte que le quint qu'on en levostf 
poiirSaMaje(fê,fe momaà trente mi llist 
marcs d'argent rrès-fin, dont la plu$ 
grande partie k trouva- dans la luitQ 
£cre à peu. près comme de Tor de troi$ 
ouquatre carats. Le quint de l'or pour 
Sa Majeftc, fe trouva montera fix vingt 
millions de Maravedis^ on' neuf cens 
mille livres^ Chaque Cavalier eut pour 
fa part en- or douze mille pefos, fàos 
compter Pargem ,.c'eft-à-dîre deux cens 
quarante marcs d'or > qui valent quatre^ 
yin^ mille .francs ou plus : les Cavaliees 
avoient un quart en montant plus que 
les fanta(fins : il faut ajoàter que toutes 
ces fommes enfemblè ne faifoiênt pas 
la cinquième partie de ce qu'Atabaliba' 
avoît promis dé donner pour fa^rançon. 
y Les gens qui étoient venus avec Dom' 
Diegue d^Almagro, confiderables par* 
leur nombre & par leurs qualitez , n'a*^ 
voientceme f^mble en bonne juftice zvh 
cun droit de prétendre qudque part à cet' 
argent qu'Atabaliba payoitpourobtenif^ 
fa liberté-, puifqu'ils a^voienr eu au- 
cune partà là pnfe : néanmoins le Gou-- 
verneur voulut qu'ils euffent chacun^ 
mille pefos ou vingt marcs , pourrecom- 
pcnfé de leurs peines. Il n'oublia pas 
d'^envoyer en Ëipagoe y pour dônaec^' 
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rconnoifTance à Sa Majeilé des heureuK 
Tuccez qu'ils avoient feu., il y envoya 
(iaîic'Fernand:Pi2arre.: Se comme Iom 
qu'il partit , on n'avoît point encore Fmc 
fondre ni éprouvé les métaux, Se qû'aioH 
on ne pouvoit.pas fçavoir cxaftemeoc 
ce qui pourroit appartenir à Sa Ma- 
i^â^^paur fon df oit , on-mit à parL^ peu 
p^ ce QH'on jiigeaconvenâble, fçavoir 
cas mille pefos ou deux mille marcs 
<rei,'& vingt mille marcs d'argent, & on 
ne manqua pas de choiûr.les jslus bellei 
& les plus grofTes pièces^ afin qu'elles 
'.dottnaUent plus dans ta vûëi ScSudhiK 
<p{ys eHimées en Efpagne. On choiGc 
■:^^S. pluGeun grands vaiflTeaux de di« 
-«MT^eTpeces, & propres à divers ufa- 
■^^comme auiïi desi^gures.d'hommes 
i^^ femmes, jufques au .pôkls Se à U 
-y^eur qu'on vient de marquer. Fer- 
iiHpd Pi?atre s'.embarqua donc avjec cet 
-Oï * cet aïgent. Atàbaliba fw fort 
•ii&i^é ^e.fon départ , parj:e qu'il Tai- 
iijnoïc beaucoup., Se avoit une -grande 
ïCanfianceeo lui, pe craignant pointde 
>liii comniuriiquer.tous ^ fecrets : en 
lié voyant -prêt .à partir , Jorfqulil .^la 
pTcrdre congé de lui ,.cc 'Prince lui dit; 
Vous vous in allez. , Capitaine . j'en fuît 
fgn affligé:, car je se jiuffe^ai ^H'ftiVfittf 
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abfencej ce gros ventre ^ & ce borgne ne 
me fanent tuer. Il vouloic parler de Dom 
Diegue d*A!magro qui avoit perdu ua 
œil, comme on Ta dija dit ci devant, 
& d'Alfonfe de Requel me Tréforier de 
Sa Majefté, lefquck il avoit vu mormu- 
rer contre lui, par la raifon qu'on roar* 
quera dans la fuite. La chofe ne man* 
qua pas d'arriver comme il Ta voit pré vûr 
car auffi tôt après le départ de Feruand 
Pizarre on commença à délibérer de la 
mort d'Atabaliba, fur le rapport d*ua 
Indien nommé Pbilipin qui avoit été ea 
Efpagne avec le Gouverneur , & qui de- 
puis fer voit d'Interprète aux Efpàgnols, 
Cet homme raporta , qu'Atabaliba avoit 
comploté fecrettement de les faire tous 
périr, & que pour cela il tenoit grand 
nombre de gens cachez en divers en* 
droits , pour exterminer tous les Efpa- 
gnols, quand ils trouveroient le temps 
propre pour ^exécution de leur entre- 
prife. L'examen du fait & des preuves 
qu'on en pouvoir avoir, fe faifant par le 
canal & par Tentremife da même rhilî- 
pin , il donnoic aux chofes tel tour que 
bon lui fembloir, & interprétoit tout con- 
formément à fes intentions. On n'a ja- 
mais pu découvrir parfaitement la véri- 
té fur ce fujet, ni pénétret exaâemenc 



\ 



•DEXA Conquête duPekou. '13;* 
les mocifis qui leftàifoient agir de la forte. 
^Quelques • uns ont crû que cet Indien 
(étsûit amoureux d'une des femmes d'Ata- 
1)alil>a9 Se ayant un commerce criminel 
;a?ec clle,^il avoit prétendu s'aflurer de 
la joiîiflaBce painble de fa maîtreHe 
|)ar la mort ce ce Prince. On a dit 
WAtabaliba même avoit eu connoif- 
runce de cette amourette, & qu'il en 
avok£ait fes plaintes au Gouvernear , en 
lui difant a Qu'il étoit plus fenfible à cet se 
oatrage qu'à fa prifon , & à tous fes m 
antres ^malheurs , quand même ils de-«c 
vroient être fuivis.de la perte de fa vie. « 
Qu'il ne pou voit foufFrir fans un cha-<c 
grin mortel, dé fe voir traité avec tant ce 
•de mépris par un Indien (i vil , & de fi« 
hSt naiflance, qui avoit l'infolencete 
Àt lui Éaire un tel outrage ♦ & un ce 
affront fi fenfible, bien qu'il ne pût« 
ignorer la Loi du pays dans un pareil « 
cas ; qu'il fçavoit fans doute que cette « 
Loi ordonnoit , que celui qui fe trou- ce 
veroit '.coupable d'un tel crime , ou qui « 
feferoit feulement mis en devoir dea 
le commettre , fût brûle vif^'avec la« 
iemme^ fi elle s'en trouvoit auiïi cou- •< 
pable. Que même pour faire d'autant « 
mieux paroître avec quelle horreur» 
on déteftoit'un tel' attentat contre le<c 
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^ re(jf>eâ dû à la Majefté de ion Sott- 
•» verain , oo faifoic ordinairement mou- 
» rir le père ic la mère, les enfanc > les 
m fireres & tous les proches parens d'un 
^td adultère. Que de plus on faifoic ' 
» auffi périr tout fon bétail.» & qu'on 
» dépeuploit &, défoloit entierenient le 
« lieu de fa ^laiflance , qu'on y femoit 
tt du Tel , qu'on en coupoit les arbres» âc 
>• qu'on en démoliflbit les maiibn& 
-9 Qu'enfin on foifoit tout ce cu^on jii- 
^ geoit' capable de donner de l'horreur 
« pour un tel crime , & de couvrir de 
^ honte & rendre à jamais iufâme-ia me- 
« moire de .celui qui s'en étoit Tends 
-9 coupable. D'autres difent que les 
Sollicitations & les artifices de ceux oui 
^toient venus avec 'Dom Diegue d'AU 
magro , furent la principale caufeide la 
mort d'Atabaliba, parce qu'ils croyoient 
^que fa vie étoit préjudiciable à leurs 
intérêts. En effet les Soldats de Pî- 
zarre qui s'étoîent trouvez à la bataille 
où ce Roi avoir été pris > foutenoient, 
que non-feulement ceux de Dom Dîe- 
rgue ne dévoient avoir aucune part àl'ot 
]âc à l'argent qui avoit été donné juP* 
ques-Iàpour fa rançon , mais que même 
4Js ne pou voient juftenient rien préten- 
dre .à celui qui viendroit dans la fuite « 

jufques 
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làfques à ce que les prcrnielTes d' Atabali- 
ta niflent entièrement accomplies. Mais • 
ilTembloic quec'ètoir attendre TimpoC- 
fible qae d'attendre qu'elles lel fuflfent '» 

G îfque peut-être tout Tor dmnonde ne 
firoit pas pouf cela.^ Tous ces 1 refoYs > 
fd fnTocedetu de là réinçên Je ce Prince , . 
oifoient ces Soldats dé Pizarre jfont le 
Jfm$ de 7191 Joins j de nos veilles -^ -& Je' 
MES travaux , fans que ceux qui fuivent ' 
Ihm- Dtegue ayent partagé avec nous , ni ' 
U peine ^ ni les périls : ainjî il fCefi pas jujie ' 
qffUs partagent non plus les avantages qui •' 
mus en reviennent. Ces derniers jujgerenc ^ 
donc qu41 étoit de leur intérêt iFavan-- 
ccr îaf mort d'Atabaliba * parce que tart^ • 
dis qu'il' feroit vivante on prctèndroic : 
toujours que tout Tor qui viendroit ,: fe- - 
roît pour^fa rançon, & qu^infi ils n^f/ 
auroient jamais aucune part. Quoi qu^ll 
en foit ^ on condamna ce r rince à la mott, -» 
dont il' parut fort furpris, difant qu'il i 
n^avoit jamais eu la moindre penfée de- 
ce dont en Taccufoit : gu'oii pouvoîci: 
\é mettre dans une prifon plus étroi-- 
tô & plus refferrée, &j redoubler Çts^^ 
«rdes , ou même le faire conduire danss 
leurs navires. Poiss'adreflant au Gou-ï- 
vemeur & aux principaux Officiers y ilrt 
Ont dit: «K Je ae ij^ comment-Arous ««» 
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» pouvez- VOUS mettre dans refprît que 
» j'aie G peu de fens, & que je fois fi dé- 
» pourvu de jugement, que d'ofer dans 
» l'état où je fuis , entreprendre de vous 
» trahir. En effet comment pouvez- vous 
» croire que ces troupes qu'on dit qui 
» font affemblées , le foient par mon 
» confentement ou par mes ordres, puif- 
» que je fuis en votre puiffance , prifon- 
» nier, enchaîné, & qu'il vous eft aîfé 
» de me faire couper la tête, dès le mo- 
» ment que ces prétendues troupes pa- 
• roîtront, ou que vous apprendrez 
» qu'elles viennent ? D'ailleurs fi vous 
» vous imaginez qu'elles viennent fai^s 
» mon confentement , ou contre ma vo- 
9 lonté , il faut que vous foyez bien mal 
» informez & de l'autorité avec laquelle 
9 ie commande à tous mes Sujets , & de 
9 la parfaite obéïflance qu'ils font gloire 
9 de me rendre: puifgue pour ainfidire 
» ni les oifeaux n'oferoient voler , nî ' 
» même les feuilles des arbres fe mou- 
» voir dans ce pays , fî je n'y donne mon 
» confentement. Tout cela ne |ui fervit 
de rien , non plus qujs les ofEes qu'il -fît 
de donner des otages confiderables pour 
le premier Efpagnol qui feroit tué en ce 
pays-là , afin de les mettre tous en fô- 
rctét Ouue les foupÇQns doue on vient 
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de parler, & ou'on allégua contre Ata- 
baliba , on ajouta auflTi l'accufatiot^ de la 
mort de Ton frcre Guafcar; ain(i on le 
condamna à mourir > & on exécuta la 
fentence fans délai. Dans Tes plaintes il 
avoic toujours à la bouche le nom de 
Femand Pizarre, difant que s'il étoit 
prefent, on ne le feroic pas ainû pécic 
malheureufement. Peu avant fa more il 
reçut le Baptême , à la perfuaGon du 
Gouverneur & de FEvêque. 



CHAPITRE VIII. 

Xummaf^ui Capitaine JtAtabaliba - étant 
JttAvi à Quito , tâche de s^y établir , 

. 48^ de'^y rendre puij^ant. Le Gouverneur 
va ' à Cufco. 

'Ti E Capitaine d'Atabalîba nommé 
L^ Ruminagui, <îui-'s'en^toit fui de 
Caxamalcar avec cinq mille hommes , 
. icommei.on Pâ déjà dit , étant arrivé â la 
Province de Quito , fe rendit maître d-es 
cnfans d' Acabaliba , & s'empara du paya » 
s'y failant rccoAj;ioître'& obéir, comme 
Vit en* eût été le légitime Seigneur. Ata- 
baliba peu de temps avant fâ mort , ën- 




^. 
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▼ince > pour en recirer fes eofans ; maï$; s 
Ruminaguiae voulut pomt les luîrea* i; 
dre , au coniraire , i( les. fît mourir. De* 
puis après la mort d'Âtabaliba , quelques- i 
uns de fes Capitaines , fuivant les ordres : : 
que ce Prince Jeur ayoitdonnc -en mou- - 
rant >. tranfporterent fon corps à Quito », 
pour-l'enterrer auprès de fon père Guay- - 
Dacava<.Ruminagui les. reçut, fort. ho- > 
Dorablement'» & avec de grandes mar-- 
ques d'afFcdiouâc de refpeâ, & fîten-f> 
terrer le corps avec beaucoup de folèm*- 
raté Se de pompe i félàn la coutume dus 
pays. Apres. cela il fît un;gi[and>feflinV 
a tous ces Capitaines, ôc quand ils fui- 
rent yvres,.il les fit tout tuer: ce foc^ 
aufli dans ce même temps,. & dans la.- 
mètnç occafion qu'il fit mourir Tllcfcas^ 
frère d'Atat)aliba » .dont on a dé)a parlée 
Il le fit écorcher vivant , .puis il fie fiédre .^ 
un tambour defa peau $4yont fait atta^i 
cher fa tête par deoana letambouri Pourr 
revenir maiiitjenant. au Gouverneur Pi« / 
zarre , après qu'il eut fait le partage:rde- 
tout For & do tout l'argent qui fetrou-r 
f>a à Caxamaica, ayant appris qu'un des. 
Cs^taines d^Atabaliba^ nommé. Quic- 
qua.ta voit, aflemblé quelques troupes », 
Se tâchoit d'exciter quelaue» mouve* 

ncu&.daasi6 payr^ ilnwccaa cootte liii^ 
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Cerhoffime n'ofa l'attendre dans la Pro* 
vince de Xauxa où il étoic : mais tl fe re- 
tira plus loin ; le Gouverneur le fui vît » ^ 
£û(ant marcher devant leCapicaine Soto ^ 
avec quelques Cavaliers, Se lui^fe te« 
nanc à l'arriere-gardè. Comme ifs arri- 
vèrent ^dans larrovînce deVîlcacinga». 
lê Capitaine Sioto fuD attaqué à Timpro- 
viftepaf unfî^and nombre d'Indiens» 
Qu'il fe vit bien près d'être entièrement . 
ae£iit« Cinq ou (ixEfpagnols furent tuez ^ 
dans cette occafion : mais la nuit étant^ 
fiirvefluë y. le» Indiens fe retirèrent à la^. 
montagne , Se le Gouvemeur envoya ce- 
pendant' Dom Diegue d'Almagro avec 
oïdque Cavalerie au fecours de fes gens. 
Se 'lendemain dès le matin, le combat, 
ttcommença : les Chrétiens firent fem-* 
Uant d'avoir peur. Se de fuir, tanfr- 
pour attirer^ les Indiens dans la plaine 9. 
c^epour fe garantir- des pierres qu'ils: 
liuf tirotent de deflus^ les montagnes^. 
Iks ladiens ayant connu la rufe » ne def^ 
cendiren^ point : mais ils continuèrent^ 
à,>:Combattre de defTus leurs hauteurs , . 
Éin$:^s'àppercevoir du fecours .qui étoit- 
aixivd.aux nôtres^, à caufe que l'air écoie 
fort- nébuleux , ce -matin - là : cepen- 
ààm les Chrétiens combattirent avec 
tioLile.couragp & de léfolution ^ que 
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nonobftànt l'avantage du lieu qu'avoîent 
les ennemis, ils les mirent en déroute, 
& en tuèrent pluCeurs. Peu de temps 
après le Gouverneur arriva avec toute 
Tarriere-garde. Dans ce lieu-là un frère 
de Guafcar & d'Atabaliba nommé Paul 
Ynga, vint trouver Pizarre pour lui 
faire des propofîtions de paix; après la 
mort de fes frères , on Ta voit reconnu 
Boi du pays , & on lui avoit fait prendre 
les ornemens Royaux, c'eft-à-di^c^ 
cette bande à frange qui leur fervoic de 
Diadème Se de Couronne. Il dit au 
Gouverneur , qu'à Cufco il y avoit un 

frand nombre de gens de guerre qui 
attendoient pour fuivre fes ordres.: ils 
marchèrent donc de ce côté«là, Se après 

[>lu(ieurs journées étant arrivez près de 
a Ville, ils en virent fortir une fumée fi 
épaifie, qu^ils crurent que les Indiens y 
a voient mis le feu Se la vouloient brû'- 
1er. Le Gouverneur envoya prompte- 
ment quelques Capitaines de. Cavalerie 
fuivis de pIuGeurs Cavaliers, pour s'y 
oppofer , & l'empêcher s'il leur étoit 
poffible. Ils ne furent pas plutôt arri- 
vez affez près de la Ville, qu'il en fortîc 
un grand nombre d'Indiens qui iesatta* 
querent vigoureufement, leur jettant 
une prodigieufe quantité de pierres y&fe 
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fervant de javelines & d'autres armes ; fi 
bien que les Efpagnols ne fe trouvant 
pas en état de foutenir le choc d'une fi 
grande multitude, furent obligez de 
le retirer fort vite jufqu'à plus d'une 
lieuë de là dans une vallée où ils fe rejoi- 
gnirent au gros de leurs gens qui étoient 
avec le Gouverneur. Il envoya incon- 
tinent fes frères Jean Pizarre, & Gon- 
zale Pizarre > avec la plus grande partie 
de la Cavalerie pour attaquer les In- 
diens, ce qu'ils firent avec beaucoup de 
rdfolution & de courage : ils les atta- 
quèrent par le côté de la montagne , les 
mirent en déroute, & les pourfuivant 
vigoureufement , ils en tuèrent plufieurs. 
La nuit étant venue , le Gouverneur fit 
aflembler tous les Efpagnols, & les fit 
tenir fous les armes. Le lendemain ils 
croyoient trouver beaucoup de réfif- 
tance & d'oppofition à leur entrée dans 
la Ville, mais ils ne trouvèrent perfonne 
qui leur en fît la moindre : ils y entrè- 
rent donc fort paifiblement , & après y 
avoir demeuré vingt jours, ils appri- 
rent que Quizquiz avec plufieurs gens 
de guerre > pilloit & faccageoit une Pro- 
vince nommée Condefugo. Le Gouver- 
neur envoya le Capitaine Soto avec 
cinquante Cavaliers pout s'y oppofer^ 
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Qâizquiz ne les arcendic pas ; mais avant": 
' Qu'ils fuflent arrivez , il prit la route* 
oe Xàuxa^ pour attaquer lerËTpagnots 
qu'il; apprit qui y étoient demeurez à la - 
gardé du bagage, & du Tréfor 'Royal ^ 
dont le Tréforier Alfonfe de Rêqaelmis • 
àvoit la charge. Les Chrétiens ayant- été "= 
avertis dé fa venue 3; fe pofférenr dans • 
un lieu commode & fort , &vs'y défend - 
cirent fort courageufement , bién-au'ife 
fuflfent en très: - petit nombre. Aînfi î 
Quizquiz palTa outre, tenant la route de * 
Quito, Le Gouverneur envoya encore - 

3 ne fois après lui le Capitaine Soto avec : 
e la Cavalerie : puis peu de temps après ^ 
îl envoya encore fes frères , pouriecouiip " 
& foutentr Soto en cas dêHbéfoin» Lès> 
uns & les autres fuivirent Quizquiz plus > 
de cent lieues^» ^ne l'ayant pu joindre » « 
ils retournèrent à Cufco/ Ik y trouve- 
renc un butin en or & en aident, qui- 
D^étoit pas moins grand iii moins- coo- 
fidérable j que ce qu'ils en a voient eu à - 
Caxamalca: le Cxouvenieur en fit le* 
partage & la dîAribution à fes Soldat^: - 
puis il fitauffi un établiffement dam^ 
cette Ville, qui étoit la Capitale dif pays^ 
tandis que les Indiens^ett étoient les mai* ~ 
tces , Se le fut encore lon^-temps- depuis ^ 
'-" Jes QbrédeQ$ s'en ^ent emparez. - 
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Il fie aufli la répartition des Indiens à 
tous ceux qui voulurent bien demeurer 
>dans ce lieu, dont le nombre ne fut pas 
fore grand , parce que plufieurs aimè- 
rent mieux rétourner en Efpagne, p3ur 
y joiiir en repos des tréfors qu'ils a- 
voienc acquis à Caxamalca & à C.ifc3, 
f\uQ de demeurer plus long-tems au 
Perou^ 



CHAPITRE IX. 

Le Capitaine Benalcaz.ar va a la 
Conquête de Quito. 

NOus avons déjà dit ci- devant, que 
peu de temps après que le Gou- 
verneur fut arrivé au Pérou , il peupla la 
ville de Saint Michel dans la Province 
de Tïftgarara , près du port de Tumbez, 
afin que ceux qui viendroient d'Efpagne, 
trouvaflent un port affurc pour pouvoir 
commodément débarquer. Après la prife 
d'Atabaliba , tandis que' le Gouverneur 
ctoit encore à Caxamalca , fe fouvenanc 
qu^il avoir laiffé fort peu de Cavalerie à 
Saint Michel , il jugea à propos d'y en- 
voyer le Capitaine Benalcazar avec dix 
A Cavaliers. Il ne fut pas plutôt arrivé dans 
A ce lieu-là I. que les Cagnares lui vinrent 
ivl tome /. N 
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Valiers.qui pendant la nuit occupoieiic 
quelque pofte commode & avantageux 
au deflus ou au deflfous des ennemis, & 
ainfî lé matin venu il fe rendoh aifémenc 
maître du pafTage qu^ils lui vouloient 
défendre. De cette manière il les poufla 
peu à peu jufques dans la plaine , où ils 
n'oférent l'attendre à caufe de !a Cavale* 
rié qu'ils craîgnoient beaucoup , & qui 
leur faifoit audi beaucoup de mal. II 
cft vrai qu'en quelques endroits ils fai- 
foient bonne mine , comme s'ils avoienC 
voulu attendre les ennemis de pied fer- 
me 3 mais ce n'étoit que pour les faire 
plus aifément tomber dans les pièges 
Qu'ils leur avoient tendu : car ils foi- 
(oient des foflez larges & profonds dans 
lefquels ils mettoient des pieux poin- 
tus , Se des chevilles auflî fort pointues » 
puis ils recouvroient cela de gazon & 
d'herbe , le tout étant feulement fou- 
tenu par quelques rofeaux foibles & dé- 
liez i à peu près comme ce que Cefac 
rapporte dans le feptiéme livre de ks 
Commentaires , que firent autrefois ceux 
d'Alexia ou d'Alife pour la défenfe de 
leur Ville. Tout ce que ces Indiens ten- 
tèrent pour furprendre Benalcazar , 6c 
le faire tomber dans les pièges qu'ils lu» 
teadoient, leur, fut entiçren^ent inuti^ 

Nij - 
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le , il les évita tous , ne les attaquant ja- 
mais par le côte qu ils s'imaginoient , & 
ou ils tâchoient de Tactirer en lui fai- 
fant tête; mais fou vent il prenoit plutôt 
un détour de plus de deux lieues , pour 
les furprendre, & les attaquer par le 
flanc ou par le derrière , prenant toujours 
fcigneufement garde de ne pafler fur 
aucune herbe, ni fur aucune terre qui 
ne fuflent dans leur état naturel, & 
qui n'euffent point été remuées. Les 
Indiefls voyant que leurs rufes leur a- 
voient été inutiles, ne fe rebutèrent 
pourtant pas; mais ils en tentèrent en-/ 
core une autre , tjui fut de faire des trous 
en terre fort près les uns des autres , & 
a peu près de la largeur du pied d'un 
cheval , par tous les endroits où ils ju- 
geoient que la Cavalerie pouvoît paffer 
pour les venir attaquer. Néanmoins 
tous leurs artifices & tous leurs ftrata- 
gêmes leur furent entièrement inutiles, 
& ils ne purent jamais ni tromper , ni fur- 
prendre Benalcazar > qui les pouffa tou- 
jours jufques à la viîle Capitale de Qui- 
to. Quand il y fut arrivé , il apprît quq 
Rumiu^gui avoit dit un jour à fes fem- 
mes qui étoient en grand nombre : Vous 
aure^ bientôt le .plaifir de voir venir les 
ChiPétiet)^ avec lefcjaeLs vous pourrez; 
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Vous divertir. Elles crurent qu'il leur 
difoît cela par raillerie , ainfi elles fe 
mirent à rire : maïs il leur en coûta cher, 
car il les fît prefque toi,ues décapiter. 
Après cela il réfolut d'aljandonner la 
Ville, ayant premierefhent mis le f^u 
dans une falle toute remplie de vê:e- 
mens & de meubles précieux, qui y 
étoient dès le temps de Guaynacava. II 
s'enfuit donc après avoir encore une fois 
tenté de furprendre les Efpagnols , en les 
attaquant pendant la nuit, fans avoir pu 
Téiiflir à leur faire aucun mal , & ainfi 
Benacalzar fe rendit aifément maître de 
la Ville. Dans le même temps que cela 
fe paflbit à Quito , le Gouverneur en- 
voya Dom Diegue d^Almagro ave^ 
quelques troupes vers la côte de la mer, 
& à la ville de Saint Michel , pour s^în- 
former d'une nouvelle qu'on lui avoir 
dît , & fçavoir s'il écoit vrai, comme on 
lui en avoit fait le rapport , que Dotn 
Pedro d'AlvaraHo Gouverneur de Gua^ 
timala > s'étoit embarqué pour le Peroa 
avec une armée conifderable , compofée 
de beaucoup de Cavalerie & d'Infante- 
rie, comme on le dira dans le Chapitre 
fuivant. Quand Dom Diegue fut arrivé 
à Saint Michel, n'y apprenant aucunes 
nouvelles, certainçs de ce qui faifoic 

Niii 
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le fujet de fon voyage, & ayant fçû 
que Benalcazar attaquoic Quito , & la 
réfiftance que lui faifoit Ruminagui , il 
refolut d'aller. au fecours de ce Capitai- 
ne Efpagnol* ; ainfi il fît fix vingt lieues 
de chemin , OTfe rendit à Quito , oîi il fe 
joignît à Benalcazar : il prit le comman- 
dement des troupes, & fe rendit maître 
de quelques Bourgades & de quelques 
Palanques qui s'étoient défendues juf- 
ques-U; mais n'ayant trouvé en ce jpays 
ni l'of nÎ4les richeffes qu'il avoit eiperé 
d'y trouver, fur le rapport qu'on lui en 
avoit fait , il s'en retourna à Cufco , laif- 
fant" Benalcazar Maître & Gouverneur 
de Quito, comme il Tétoit avant fa ve- 
nue. 



CHAPITRE X. 

Comment Dom Pedro â!Alvarado pafa 
au Pérou , & ce qui lui arriva. 

A Près que Dom Fernand Cortez, 
Marquis du Val , eut conquis la 
nouvelle Efpagne, &: qu'il y eut rétabli 
la tranauillité , on lui parla d'un pays 
voifii &contigu ,'nommé Guatimala : il 
envoya pour le découvrir undefesCa- 
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pitaines quis'appelloit Dom Pedro d*Al- 
varado. Cet Officier avec les troupes 
qu'il commandoit, après beaucoup dz 
peines , de fatigues & de périls, fe ren- 
dit enfin maître de ce pays-là , & Sa Ma- 
jefté en récompenfe de fes travaux , lui 
en donna le Gouvernement. Etant-Ià il 
eut quelque connoiffance du Pérou , & 
fit fupplier l'Empereur de lui permettre 
de travailler à la conquête d'une par- 
tie ce ce pays-là; ce qui lui fut accordé. 
Après que ks affaires , & les conditions 
Tous lefquellcs on lui accordoit fa de- 
mande, furent réglées , il envoya en con- 
féquence des concédions de Sa Majeftc, 
un Gentilhomme originaire de Cacercs 
dans l'Eftramadure , nommé Garcias 
Holgun , avec deux navires le long de 
la côte du Peron, pour découvrir & 
prendre langue. Sur le rapport de Hol- 
gun, de la prodigieufe quantité d'oc 
que le Gouverneur Dom François Pi- 
zarre avoit trouvé en ce pays-là , Dom 
Pedro d'Alvarado refolut d'y pafTer. II 
fe flattoit que tandis que Pizarre & fes 
gens étoient occupez à Caxamalca, il 
pourroit aifémenc en remontant le long 
de lacôte^gagner la ville de Cufco, qu'il 
regardoit comme étant au delà des deux 
cens cinquante lieues qui dévoient faire 

N iiij 
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les bornes du Gouvernement de Dom 
François Pizarre, ainfi qu'il i'avoit ouy 
dire. Pour mieux exécuter fon deffeiri',, 
craignant que de Nicaragua on envoyât 
quelque feccurs à Pizarre, il s'appro- 
cha une nuit de cette place, & prit par 
force deux grands navires qui étoient à 
la côte, & qu'on équipoit en effet exprès, 
pour envoyer un renfort d'hommes & de 
chevaux au Pérou , au fecours du Gou- 
verneur. Dans ces deux vaiffeaux & dans 
ceux qu'il amenoitde Guatimala, il em- 
barqua cinq cens hommes, tant Cavale- 
rie qu'Infanterie, & après avoir vogué 
?uelque temps , il mit pied à terre dans la 
rovince de Puerto Vieio. De-là il prie 
3e chemin de Quito, étant prefque tou- 
jours à la hauteur de la Ligne Équino- 
xiale, Se marchant par les pentes des 
moatagnes qu'on nomme * Arcabucofy 
oxx le chemin étoit pourtant aflez plein & 
aflcz uni. Dans ce voyage , ks gens fouf- 
frirent beaucoup tant par la faim , que par 
la foif , mais beaucoup plus par la foif, 
parce qu'ils ne trouvoient ni fontaines,. 
ni ruifleaux qui leur puflent fournir de 
Teau pour boire. Il eft vrai qu'ils trou.- 

* jircabucrs. en Espagnol , fîgnifie des bocages^ 
épais & toufus. , 
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verent quelque foulagement à la foif qui 
les prelTbit, par le moyen d'î certaines 
Cannes auffi greffes que la jambe d un 
homme , qui étoient creufes par dedans 
& remplies d'eau douce Se fort bonne à 
boire; ils en tiroient ordinairement plus 
d'une pinte de chacune. On croit que 
cette edu quife trouve dans ces Cannes, 
vientdelaroféequi tombe fur elles pen- 
dant la nuit , & qui s'affemblant en gout- 
tes d'eau , tombe peu à peu dans cette 
concavité de la Canne : quoi qu'il en foit 
cela eft d'un fort grand i'ecours dans un 
pays où 5 corhme on vient de le dire, en 
ne trouve point de fontaines, ni cucune 
autre eau qui foit bonne à boire. Ce fut 
donc un fort grand foulagement pour 
l'arme'e de Dcm Pedro , tant pour les 
hommes que pour les chevaux, que ces 
Cannes qui fe trouvent pendant un affez 
long efpacc de chemin: néanmoins la 
faim les prefTcit auflî beaucoup, & les 
contraignit de manger plufieurs de leurs 
chevaux, dont la chair fe vendoit à un 
fott haut prix : enforte qu'un cheval 
mort & diftribué par morceaux, revenoit 
à beaucoup plus qu'ils ne fe vendent vi- 
vans pour s'en fcrvir aux ufages ordinai- 
res. Ils furent aufli incommodez pendani 
la plus grande partie de leur chemia» 
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par des cendres menues & chaudes qui 
tomboient fur eux : on apprit dans la 
fuite qu'elles venoîent d'un Volcan qui 
eft près de Quito, & qui brûle avec tant 
de vioIence,qu'il poufle fouvent de.^ cen- 
dres à plus de quatre-vingt lieues avec 
des bruits & des tonnerres fi prodigieux , 
qu'on les peut quelquefois entelidre de 
cent lieues. Dans tous les lieux où Dora 
Pedro d'Alvarado paila avec ks gens 
fous la* Ligne E-iuinoxiale , ilstrouve- 
tent des emeraudes en quantité. Apres 
un chemia fi pénible, où ils étoient le 
plus fouvent obligez de s'ouvrir le paf- 
fage en coupant les broflliilles & les bo- 
cages avec la hache Se lefabre, ils ren- 
contrèrent une chaîne de montagnes 
toutes couvertes de,neige qu'il leur fal- 
lut palTer ; il y neigebit continuellement, 
& y faifoit fort grand froid. Ils prirent 
leur tems le mieux qu il leur fut poffible 
pour franchir un paffage fi difficile , par 
un chemin étroit qu'il y virent : plus 
de foixante hommes y périrent par le 
froid ; chacun vêcoit tout ce qu'il avoit 
d'habits , & ils couroient autant qu'il 
leur étoit poffible fans s'attendre ni fe 
fecourir les uns les autres. 11 arriva 
qu'un Efpagnol qui avoit fa femme & 
deux petites filles , les voyant s'aûTeoir 
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dc-Iafficude , & hors d'état de pouvoir 
marcher-i & ne pouvant aufTi de Ton 
côté ni les porter ni les fecourir comme 
il aurolt fouhaîté, aima mieux demeu- 
rer avec elles que de les abandonner , 8c 
fe fauver feul • ce qu'il auroit pu f:iirc ; 
ils gelèrent donc tous quatre, & péri- 
rent par le froid. Enfin après beaucoup 
dé peines & de dangers, ils fe virent avec 
unis. extrême joye ae l'autre côte de ces 
m5>Qiagnes. Il eft vrai que dans la Prb- 
^ndce ae Quito ils en trouvèrent d'au- 
^pts i car cette Province en eft toute en- 
i^fonnée, &qui même font fort hautes 
& ft)rt' couvertes de neiges; mais en- 
tye les montagnes on trouve des vallées 
fî>rt tempérées , & d'une agréable fraî- 
Ct^èof , qui font habitées & cultivées. 
Dans ce tems-là il fe fondit une fi gran- 
de Quantité de neiges fur quelques-ulbs 
die ces montagnes , qu'il en tomba des 
tdrrens d'eau avec tant d'impetuofité , & 
en fî grande abondance, que lé pays & le 
village qu'on nomme la Contiega, en fu- 
rent inondez , & entièrement abîmez. 
"Ces torrens entraînoientmêmedes pier- 
res d'une grandeur prodigieufe auui ai- 
fément que fi ce n'euffenç été que des 
pièces de liége. 
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CHAPITRE XI. 

Comment Dom Diegue ^Almagro , & 
Dom Pedro d'Alvarado je rencontrent y 
& ce qui fe p^Jfa entr^eux. 

NOus avons dcja dit comment Dom 
Diegue d'Almagro ji'ayant rien pu 
apprendre de la venue de Dom Pedro 
d'Alvarado, JaifTa pour Gouverneur c^ans 
la Province de Quiro , le Capitaine Be- 
nalcazar, & prît la réfolution de retour- 
ner à Cufco. A fon retour il fe rendît 
maître de quelques rochers, <S de quel- 
ques forts, où les Indiens s' étoient reti- 
rez comme en des lieux de fureté : il lui 
fallut employer à cela un temps aflez 

«tpfiderabîe : ^x bien que tandis qu^l y é- 
ît occupé, Dom Pedro d'Alvarado eue 
la commodité de fe rendre dans la Pxo- 
vînce de Quito, fans que Dom Dieg-ue ea 
pût rien fçavoir , parce qu^il y a une gran- 
de diftance, & que d'ailleurs il a y a au- 
cun commerce ni des Indiens,, ni des 
Chrétiecs d'un de ces lieux à l'autre. Il erï 
eut la première nouvelle étant occupé à 
ïa conquête «l'une Province nommée U- 
libamba, & voici comment. 11 paiïk à 
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gué une grande rivière avec beaucoup 
de peine & de danger , parce que les In- 
diens en a voient brûlé les ponts, & i'ac- 
tendoient en grand nombre de l'autre 
côté pour le combattre : il les vainquit, 
mais cène fut pas. fans beaucoup de pei- 
ne, parce que les femmes combattoient 
fort vigoureufement aufTi-bicn que les 
hommes , & qu elles tiioient fort adroi- 
tement àçs pierres avec leurs frondes. 
Dans ce combat le principal Seigneur* 
des Indiens fut pris, & ce fut lui qui 
apprit à Almagro , que Dom Pedro d Al- 
varado éroit dans le pays, Se qu'il n'c- 
toît même qu'à quinze lieues de là , oc- 
cupé à l'attaque d'un fort, où un Capitaî- 
ne Indien nommé Zopazopagui s étoic 
retiré. Dom Diegue ayant appris cela, en- 
voya fept Cavaliers à la découverte, pour 
en avoir plus de certitude , & en fçavoit 
mieux la ve: ité & les circonftances ; ils 
fiirent tous pris par le^ gens de Dom 
Pedro, qui pourtant les remit en liberté 
quelque temps après , & qui cependant 
y avança jufqu'à cinq lieues près du camp 
de Dom D.e;^ue. Celui-ci l'ayant ap- 
pris, & confiderant le grand avantage 
que l'ennemi avoit fur lui par le nom- 
bre, prit la réfoluîion de retourner à 
Cufca'itf^ec vingt-cinq Cavaliers feuler 
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meac, laîffaac le refte de Ces troupes 
avec le Ca^ùcaine Bcnalcazar pour la dé* 
feafe du pays. Dans ce tems-là ce Tru- 
chetnan Indîien, nommé Filipin, dont on 
a parlé ci-devànc , & qui fut caufe de la 
mort d'Atabaliba, craignant le châti- 
ment qu'il connoiflbit bien avoir jufte- 
ment mérité , s'enfuit du camp de Uom 
I>iegue , & fc rendit à celui de Dom 
Pedro , emmenant avec lui un des prin- 
cipaux Caciques. Ils a voient concerte 
avec la plupart de ccux-qui fuivoient 
DomDiegue, ou'au premier avertiffe- 
ment qu'ils leur oonneroîent , ils fe tiea- 
droient prêts pour abandonner fon camp 
& fe rendre à celui de Dom Pedro. Fi* 
lipin ne fut pas plutôt arrivé auprès de 
ce Commandant , qu'il lui offrit de con- 
tribuer à le rendre Seigneur paiûble de 
tout le pays : il lui apprit aullî le defleia 
u'a\t)it Dom Diegue de fe retirer à 
ufco , Taffurant que s'il vouloir prom- 
ptement lui courre fus, il s'en rendroifi. 
aifément maître , Se pourroit fans peine 
le prendre prifonnier, parce qu'il n'a- 
voit en tout qu'environ deux cens cin- 
Quante hommes, fçavoir quatre- vingt* 
aix Cavaliers , & le refte Fantaffins. our 
cet avis Dom pedro d'Alvarado partit 
iacontinent pour aller attaquer ^^ouigro 



£ 



DIS, LA Conquête du Per ou. i y« 
qu'il trouva à Lîribamba , bien réfolu de 
fe défendre vigoureufement , & de mou- 
rir en combattant plutôt que de fiiir de- 
vant fon ennemi. Alvarado mit fes gens 
CD bataille, & marchant enfeignes dé- 
ployées , ils s'avancèrent pour attaquer 
les ennemis. Dom Diegue s'étoit mis 
à couvert derrière quelques tetranche- 
mens , & avoit partagé tous fes gens en 
deux bandes , s'étant mis à la tête de Tu- 
ne» & ayant lailTé le commandement de 
l'autre au Capitaine Benalcazar. Com- 
me ils furent en vue & en prefencc les 
uns des autres , prêts à commencer le 
combat 3 on fit quelques propofitions de 
paix , & pour en régler les conditions , 
on convint d'une trêve pendant le refte 
de ce jour , & toute la nuit fui vante. Les 
conférences réuffirent, & l'accord fut 
fait par l'entremife d'un Licencié nom- 
mé Caldera : ils convinrent donc que 
Dom Diegue d'Almagro donneroit à 
Dom Pedro d'Alvaracio cent mille Pefos 
ou deux mille marcs d'or pour la dépen- 
fe qu'il avoit faite tant pour les navires 
que pour les chevaux , Se pour les autres 
frais de fon armement, & qu'ils iroient 
enfemble au lieu où étoit le Gouve. neur 
Pizarre , pour l'exécution de ce traité & 
le payement de cette fomme. On tint la 
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chofe fort fecrette, de peur que ceux qm 
accompagnoient Dom Pedro d'Alvara- 
do , parmi lefquels il y avoir plufieurl 
Gentils- hommes, & perfonoes Je confi- 
deration , ne fulFent fâchez de voir qu'on 
n'avoit eu aucun foin de leurs interèt^s , 
A qu'on n'avotc rien ménage pour eux. 
Onpub!i:idonc qu'iîsécoient convenus 
feulement d'aller de compagnie vifiter 
le pays, & qu'après cela Dom Pedro 
d'Alvarado fe rembarqueroit avec fon 
armée fur fes vaiffeaux , pour conti- 
nuer fon deflein, & faire quelque dé- 
couverte. On accorda de plus la liber- 
té à toys ceux qui le fouhaiteroient , 
de pouvoir demeurer à Quito avec le 
Capitaine Benalcazar , puifquils étoicnc 
tous non- feulement compatriotes, mais 
aufli maintenant amis & camarades. Il 
y en eut donc plufieurs de ceux qui 
ctoient venus avec Dom Pedro, qui 
demeurèrent à Quito, pendant que les 
autres le fuivirent lui & Dom Diegue à 
Pachacama, où ils apprirent que le Gou- 
verneur étoit venu pour les recevoir , 
étant parti de Xauxa exprès pour cela. 
Dom pieguc avant fon départ de Quito, 
fe brûler vif le Cacique qui sVa étoit 
fui pendant la nuit: il vouloit aufii faire 
fouflrii le même fupplice à Filipin , & 

l'auroiQ 
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Fauroic fait fans doute, fans l'intercef- 
fion de Dom Pedro d'Alvarado qui 
-obtînt fa grâce. 



' CHAPITRE XII. 

t)om Diegtie- £AlmctgTo & Dom Tedrtk 
£ Alvarado rencontrèrent Quizquit^ Ce 
qui fe paffa à cette occafion. 

DOm Diegue d'^Almagro Se Don» 
Pedro d'Aï varado étai>t en marche 
pour aller de Quito à Pachacama ^ le 
Cacique des Cagnares leur ditvqje 
Quizqutz Capitaine d' Atabaliba-, vcnoic 
avec une armée de plus de douze mille 
Indiens , & qu'il avoir ramafle & emme- 
noit avec lui tout ce qu'il avoit troqué 
far fa route depuis Xauxa , tant le peu- 
ple que le bctarl. Ce Cacique apûtoit 
que s'ils 'vouloient rattendre, il £eroic 
eofofte de le fa re tomber entre leurs 
mains. Dom Dingue ne jugea pas à pro-^ 
j)Osde fefier à cela, & continua fa route 
fens s'arrêter. £n arrivant à la Province 
nommée Chaparra, ils rencontrèrent ài 
Vimprovifte plus de deu» mille Indiens» 
commandez par un- Capitaine nommé 
Sotaurco : ils mar clioient deux, outccoi» 
'lame U O 
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journées devant Quizquiz qui tenoîtcet 
ordre dans fa marche d'envoyer ainfi cet 
Officier devant lui , & en même tems 
un autre marchoit à fa gauche avec trois 
mille Indiens , afin de tirer des peuples 
d'alentour des vivres pour la fubfiftance 
de fes troupes : fon arriere-garde com- 
posée de trois ou quatre mille autres Iri- 
diens , marchoit deux journées après lui ; . ; 
► il conduifoit lui même le corps de ba- '\ 
taille,avec tout le bétail, & les gens qu'ils 
emmenoient avec eux comme prifon- 
j^iers ; fi bien que de cette manière fon 
armée occupoit quinze lieues de terrain 
ou plus. Sotaurco s'avançoit pour oc- 
cuper un paflage par où il croyoit que 
les Efpâgnols dévoient venir : mais Dom 
Pedro a Alvarado le prévint , occupa 
ce porte , & prît même Sotaurco prifon- 
nier. Il apprit de lui tout l'ordre de la 
marche de Quizquiz , & s'avança pour 
le rencontrer, marchant pour cela toute 
1.1 nuit avec la Cavalerie qui le put fui- 
vre : il eft vrai que dans une grande dé- 
cente près d'une rivière qu'il leur falloit 
paiTer, la plupart de leurs chevaux fe 
déferrèrent , parce qu'il y avoir quanti- 
té de pierres & de cailloux. On travail- 
la le plus promptemcnt qu'il fut poffible 
à les ref jrrer à la lumière du feu ôc de la 
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chandelle *, ainfi ils continuèrent leur 
route à grand hâte, de peur que quel- 
qu'un de ceux qu'ils rencontroienc pac 
tout le chemin , n'allât avertir Qaizquiz 
de leur venue. Ils marchèrent donc 
fans s'arrêter jufqu'au lendemain vers 
le foîr, qu'ils arrivèrent à la vue du camp 
ennemi. Aufli-tôt que Quizquiz les vit, 
j1 fe retira à part avec toutes les fem- 
mes , & les gens inutiles pour le combat , 
& poft.i d'un autre côté dans un lieu 
de difficile accès, un frère d'Atabali- 
ba, nopimé Guaypalcon, avec tous les 
gens de guerre. Dom Diegue d'Alma- 
gro s'avança par la pente aune monta- 
gne pour les aller attaquer , no.nobllant 
que tes chevaux fuffent fi fatiguez , qu'à 

f>eîne ils pouvoient monter, bien qu'on 
es menât en main : d'ailleurs les Indiens 
faifoient rouler d'enhaut quantité de 
grandes pierres & des pièces de rochers, 
de manière que quand elles avoient une 
fois acquis du mouvement en roulant , 
elles entraînoient tout ce qui fe rencon- 
troit en leur chemin : ainfi il arrivoic 
fouvenc qu'une feule de ces pierres en 
détachoit en roulant plus de trente au- 
tres, de forte que leur nombre alloi^ 
toujours ei fe mult pliant jufqu'à ce 
qu'elles f^ifcnc arrivées coac au bai 

Oij 
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Nonobftant tontes ces difficultez Fe^ 
E pagnols trouvèrent moyen d'attaquée 
Guaypajcon dans foD fort, & de le 
prendre en flanc par un autre côté de 
la pente de la montagne. Quand il fe 
vit prefle & en vîronnéde toutes parts , il 
fe retira avec (qs gens entre des rochers 
efcarpez, où ils le défendirent jufqu'à 
la nuit. Enfin Dom Diegue & Dom Pe- 
dro ayant rafl'emblé tous les Efpagnob 
pour attaquerles Indi^ens dans leur fort^ 
ceux-ci fe retirèrent à la faveur des 'té- 
nèbres, Se s^eiï allèrent trouver Quiz- 
quiz. On apprit quelque temps après que 
les trois mille Indiens qui marchoient à 
main gauche, a voient coupé la tête à* 
quatorze EfpagrK)ls qu'ils avoient fur- 
pr'\s. Nos gens continuai-it leur mar- 
che , rencontrèrent l'arriece - garJe de 
Quizquiz. Les Indiens firent ferme aa 
paflTage dune rivière, Se Anpêcherent 
les EfpagnoJsdela pouvoir pafler tout 
ce jour4a r de plus ils occupèrent une 
bauteir fort élevée au-deflbs du liea 
ou étoien ei Efpagnols,, ea forte que 
ceux - ci ne pcuvoient attaquer leurl 
ennemis fans bc ucoup de defavantage ^/ 
St fans s'expo er à faire une perte con- 
fiderable de leurs geas : en etfet il y ea 
eue pluiieurs de bleflez ^ parce qu'ils. 
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Be pouvoient pas aifén^enc fe retirer 
par la difficulté du chemin & des paf-» 
Êges- Le Capitaine ^Ifonfe d'Alvara- 
do reçut dans cette occaGon uneblef- 
fiire à la cuifle , qu'rl eut percée de part 
en part : un autre Officier de confidera* 
tioa. Commandeur de l'Ordre de Saint 
Jeaa, j fot auffi bleffé , & pendant toute 
la nuic les. Indiens firent fort bonne 
garder Le matin venu , on. trou va qu'ils 
avoîenc abandonné le porte qu'ils, oc- 
capoient fur le bord de la rivière, & 
Qu ils en avoient laiffé le paflage librci^ 
s étant retirés dans un lieu fort vers le 
haut de la montagne , où on les laifla ea 
paix , parce que Dotîi Diegue d'AImagra 
ne vouloir pas s'arrêter long-temps là* 
Les Indiens en fe retirant avoient fait 
brûler toutes les hardes & le bagage 
qu'ils a'avoient pu emporter avec eux j 
mais on trouva dans leur camp plus de 
quinze mille brebis, & plus de quatre 
mille Indiens & Indiennes de ceuicque 
Quizquiz avoit emmenez par force,. &. 
qui fe rendirent volontairement aux Ef- 
pagnols. Quand nos gens furent arrivez. 
a Saint Michel , Dom Diegue d'Alma-^ 
gro envoya le Capitaine Diegue de Mo- 
raà Puerto vieio,pour prendiepoffellion. 
de la pajc don v^iiieaux de Ùom Pie.-: 
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dro d'Alvarado,qin y envoya auflî de fon 
côté Gardas dé Holgun, afin que la cho- 
fe fe pût exécuter fans aucune difficulté, 
comme ils en étoient convenus. Dom 
Diegue ayant donné à Saint Michel tous 
les ordres qu^Itjugea neceflaires, & four- 
ni des armes, de l'argent & des vête- 
mens tant à fes gens au*à ceux de Dom 
Pedro d'AIvarado , ils en partirent en- 
femblé , & continuèrent leur chemin 
pour fe rendre à Pachacama. En paf- 
lant il laiffa le Capitaine Martin Aftete 
dans la ville de Truxillo pour la peupler, 
fuivant les ordres du Gouverneur Dom 
François Pizarre. Dans le même tems à 
peu près, Quizquîz étant arrivé près de 
Quito , un Capitaine de Benalc^zar at- 
taqua fon avant- garde , & la défit. Quiz- 
quiz fut fort fenfibles à cette dernière 
perte , & en fut extrêmement affligé , 
ne fçachant plus que faire, ni quel parti 
prendre : fes Capitaines lui confeilloienc 
de demander la paix à Benalcazar ; 
mais il n'en put fouflfrir la propofition , 
& les menaça de les faire mourir s'ils 
lui en parloient davantage , leur com- 
mandant de fe préparer pour retourner 
en arrière. Mais comme ils manquoicnt 
de vivics , & n'efperoient pas ci^n 
trouver en fuivant fes ordres, quel- 
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ques Capitaines à la tête defqiiels étoîc 
Guaypalan , lui remontrèrent qu'il valoir 
mieux mourir en gens de cœur en com- 
battant contre les Chrétiens , que de re- 
tourner comme il le vouloit , pour mou- 
rir de faim dans en pays delert. Quiz- 
quiz ne leur répondant pas là-defTus 
comme ils fotihaitoient , Guaypalan lui 
donna un coup de lance dans la poi- 
trine , & en mêmetems les autres Capi- 
taines à coups de maflues & de hacnes 
le mirent en pièces , puis ils congédie-, 
rent les troupes , ]aiflant chacun en 
liberté de fe retirer où bon lui /em- 
bleroit. 



CHAPITRE XIII. 



s^ 



Le Gouverneur paye à Dom Pedro (Tj^U 
varado les cent mille Pejos qu'on lui 
avoit promis. Dom Biegue veut fe faire 
recevoir pour Gouverneur à Cufco, 

QUand Dom Dîegue & Dom Pe- 
dro furent arrivez à Pachacama, le 
vjouverneur qui étoit venu de Xauxa , 
'les reçut fort bien , & paya à Dom Pe- 
dro les deux mille marcs d'or donc on 
ctoit convenu , & qu'on devoit lui 
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donner pour fes vaifleaux. Ce n'eff pasP 
qu'il n'y eût des gens qui étoicnt d'avis 
qu'on ne lui donnât point eette fom- 
me , difant que toute fa flote n'en va- 
loit pas la moitié , & que Dom Diegue 
avoit fait cet accord par néceffité & 
pair crainte , parce que Dom Pedfo a- 
voit ua grand avantage £ur lui,, p «r le 
nombre de fes troupes : iis Gon'eilloienr 
donc qu'au lieu de le payer, on l'envoyât 
prifonnier en Efpagne , pour être p -efen- 
té k l'Empereur , & lui rendre compte de 
fa conduite. Le Gouverneur auroit pu le 
faire fort aifément & fans aucun péril :: 
mais il aima mieux tenir la parole de 
Dom Diegue d'Almagro fon Compa- 
gnon : ainu il paya à Dom Pedro les- 
deux mille marcs d'or en bonne mon- 
noye, & le îaifla paifiblement retour- 
ner à fon Gouvernement de Guatimaîa. 
Après cela il s'occupa a peupler la ville 
de los Reyes,. & à. y faire un boa éta- 
bliffement, y faifant venir la Colonie 
qu'il avoit auparavant établie à Xauxa^ 

larce que los Reyes lui parut un lieu^ . 

leaucoup plus agréable & plus propre / 
pour le commerce , étant unporD de mer.-/ 
JDe la Dom Diegue avev: un g,and nomy) 
bi e de gens, s'en allaà.Cufco , &Je GoiW 
^eraeux delcendjc a.Truxillo>,Eour te- 

iuimeir 
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y former 8c mettre en bon ordre la Colo- 
nie qui étoit là , & faire le partage du 
pays & des terres des environs. Tandis 
qii*il y étoit, il reçut nouvelle que Dom 
Diegue d'Almagro avoir voulu fe rendre 
maître de la ville de Cufco , parce la'il 
avoit appris que fur le rapport de Fîr- 
nand Pizarre, qui, comme on l'a déj die, 
ctoit allé en Efpagne , Sa Majefté avolt 
accordé à Almagre un Gouvernemen: 
décent lieues d'étendue au de-là des bor 
net de celui de Dom François , qui finif- 
foit, difoit-on, avant la ville de Gifco. 
Jeaa & Gonzale Pizarre frères da Gou- 
verneur , avec plufîeurs gens qui rejoi- 
gnirent à eux, s'oppoferent vigoureux 
lement à Dom Die^e & au Capitaine 
Soto qui avoit pris fon parti, Se tous 
les jours ils en étoient aux lances baif- 
fées. Enfin pourtant Almagre ne put 
ré'dflir dans fon deflein , parce que la plus 
grande partie des Sénateurs ou Confcil- 
lers prirent le parti du Gouverneur & 
tle fes frères. Auffi-tôt que Dom Fran- 
çois Pizarre eut appris cette nouvelle , il 
prit la pofte pour le rendre à CufQO, où 
il rétablit le calme par fa préfence : il 
pardonna à Dom Diegue qui avoit beau- 
coup de honte & de confufîon d'avoir 
£aic fi legeremenl une telle entreprlfe^ 
Tome J. P 
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fur nn fimpleolii-dire, fans avoir auctiiî 
ticre valable pour cela. Ils renouèrent 
donc alors leur amitié , & renouvelle- 
xem leur fociécéà cette condiiioo , que 
l)om Diegue d'Almagro iroitpoar dé- 
couvrir le pays du côté dti^Sud j & que 
i'il en trouvoit quelqu'un qui fut bon , 
ils en demanderoient pour lui k Gou- 
verncmeiTt à Sa Majefté : que s'il ne 
îrouvoît rien qui l'accommodât, ils par- 
tageroient entr'eux deux le Gouverne- 
ment de Dom François Cet accord fut 
fait d'une maniera folemnelle, & ils 
prêtèrent ferment fur l'Hoftie confacrée, 
de ne rien entreprendre à l'avenir l'ua 
contre l'autre. Quelques uns rappor- 
tent qu'Almagro jura qu'il n'entrepren- 
droic jamais rien , ni fur Cufco , ni fur le 
pays qui eft par-delà, jufques à cent 
trente lieues de diftance, quand même 
Sa Majefté luiendonneroit leGouvcrne- 
irent . On.ajoûte , q ue s'adrcflant au Saine 
Sicrement, il prononça ces paroles. 
Seigneur , fi je viole le ferment que je faiî 
pumitenant ^ je veux que tu me confondes 
& me punijjes , & aans mon corps & dans 
ftton ame. Après cet accord foiemnel, 
Dom Diegue prépara toutes choies pour 
fon départ & partit effeftivement avec 
pUis de cinq cens hommes qui le fui-j 
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virent. Le Gouverneur de Cm côié re- 
tourna à la ville de !os Re)res, & en- 
voya Alfonfed Alvarado, pourcoiiq'i3- 
lirle pays des Chachapoyjs, 4111 jft J:.ns 
la Montagne à foixance licuëi de Tru- 
lillo. Cet Officier & ceux qui le fai- 
virent, eurent beaucoup à foufFtir dans 
eeite entreprifc, & ce ne fut pas fins 
betocoop de peine & de travail, qu'ils 
en vinrent à bout : mais enfin après qu'ils 
y eurent fait des établilTemens , & ré- 
tabli la paix, on çn accorda le Gouver- 
nement & la diredion , à Alvarado qui 
«a avoic fait la conquête. 




-1 
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LIVRE TROISIE'i] 

Où il eft parlé du voyage de E 
Diegue d'Almagro au Chili , 
Ce qui fe pafla cependant 
Pérou ) & comment les Ind' 
du Pays fe foulevercnt 



^CHAPITRE PREMIE 

Dom Diegue d'Almagro part poit 
Chili. 

DOm Diegic d'Almagro partit \ 
la découverte S: la conquête 1 
fa propofoii: avec cinq cens foixant 
dix hommes .tant Cavalerie qu'lnfa 
rie , tous en bon cqnifage. Qoelqucs 
de ceux qui avoieiit déjà des étabi 
riens , laifTerent leurj maiions , & ]ef 
diens qui leur appartenoient , pou 
fuivre dans cette expédition, parTe 
rance de grands tréfors qu'ils s'at! 
doiennt trouver, Dom Diegue 



■P CE ZK C 
^jya devat 
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^ya devant Jean de Sayavcdra origi- 
naire de Sevilla, avec cent hommes: ce- 
lui-ci rencontra d.4ns la Province qu'on 
noriiraa depuis les Charcas , quelques Ini 
diens qui venoient du Chili pour rendre 
leurs homm.iges a l'Ynga. Ahiiagre que 
Duus nommerons à l'avenir le PréfideaC 
ou grand Sencchal, ayanc pris avec foi 
de-ix cc^-s hommes tant Cavalerie qu'In- 
ftnterîe , fit une route de deux cens cin- 
quante lieuiis, en faifant toujours des 
coftqiictesiufqueîà îa Province de Ciii- 
coan;i. L'a il apprît que cinquante au- 
tres Efpagiiols lefuivoient, commandez 
fiar le Capitaine Noguerol dUIloa; il 
eur nianaa de le venir joindre, & con- 
tiiuia fa route & fes cnuquétes avec eux 
jurquesaupaysde Chili, qui efl en:ore 
à trois cens cinquante lieues par-delà. H 
s'arrêta la avec la mi itié de fes troupes, 
& envoya Gomez d'Alvai ado avec I au- 
tre moitié pour découvrir plus avant ; 
celui ci s'avança encnre foixante lieues 
p)us loin ; mais les pluyes de l'hyver Se 
le mauvais tcinps, I obligèrent à rttJur- 
ner tioaver le PreGdcni. Dans le temps 
qu'ils éroient partis de Cufco, Man:;o 
Yni-aavoit comploté avec Vil! aom 1 fou 
frc;e, de maffiicrer en un certai'i jour 
marqua, tous les chtéjens qui ctoiea 
r ii; 
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au rerou , & bi s'étoit chargé en loi 
particulier de l'exécution de ce defleîi 
lur Uom Dicgue & les ficns; mais il m 
te pût exécuter comme il l'avoit entre 

f)ris, & fon frerc fit ce qu\)n dira dan 
a fuite. Ce Truchement Indien notr 

né Fi!ipin ou Dom Filipe dont on a dé] 

parlé ci-devant, s'en étoit fui du canr^j^ 
de Dom Diegue, parce qu'il fçavoit cet t^ ^ 
confpiration; on le fit fuivre, & ayazi 
été attrapé , le Préfident le fit écarteler 
il avoua un peu avant fa mort, qu'il avo/f 
été caufe qu'on avoit injullement faicr^'^ 
mourir Atabaliba, & que le motif qui '^ 
Tavoit poufié à cela , n'étoic autre que la ^^ 
pafîion de pouvoir jouir en liberté de la -^ 
femme de ce Prince. Il y avoit deux -^ 
mois que le Préfident étoit au Chili,. ^ -f 

Suand un de (es Capitaines nommd^-^ 
tuydîa? , l'y vint trouver avec cent hom- ^ 
mes de renfort ; il hii dît que tous les '^ 
Indiens du Pérou s'étoient révoltez , ÔC ^' 
avoient maflfacré la plupart des Chré- ^ 
riens qui y étoient. Almagre fut fort^ 
touché de cette nouvelle , & réfolut de^* 
retourner , pour attaquer les Indiens ré^ • 
voltez , & ramener s'il lui étoit poflible 
tout ce pays- là à l'obé/fiTance de Sa Ma- 
jefté, à deflTcin' pourtant quand il auroit 
fait ce qu'il fouhaitoit, de renvoyer ua 
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efes Capitaines au Chili avec du moti^ 
e, pour y faire quelque établiffcmeiit;. 
t 1 partit donc y & en chemin il reçut des.* 
t ^ttrcs de Rodrigue Orgognosqui miT^ 
hoit fur fes tractas , & le venoit trou- 
er avec vingt-cinq hommes. Peu dy 
îemps après il fut encore joint par Jean 
d'Herrada qui venoit à fon fecours avec 
x:ent hommes , & lui apportoit des Pro\ i- 
lîons ou Lettres Patentes de vSa Majcfté, 
par lefquelles il étoit établi Gouverneiic 
de deux cens lieues de pays au delà chs- 
bornes du Gouvernement du Marquis^ 
Dom François Pizarre. Ce Gouverne- 
ment lui étoît accordé fous le nom de^ 
fa nouvelle Tolède, & celui du Mar- 
quis s'appelloit la nouvelle Caftille^ 
Quand on a dit au commencement de 
ce Chapitre, que Dom Diegue avoic 
emmené avec lui en partant de CufcOy 
cinq cens foixante & dix hommes , il faut 
remarquer qu^il fc l'étoit ainfi propofé ;. 
mais qu'à la vérité il n'y en eut que deux 
' cens qui partirent avec lui, après quoi 
il reçut les fecours dont on a parlé, 
-qui pou voient bien à peu près accom^ 
plîr ce nombre. 
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CHAPITRE IL 

Les peines & les fatigues qu^ eurent àjùp" 
porter Dofn Diegue £Almagrù , & Jes 
gens dans la découverte du Chili. 

DAns le voyage qneDom Dîegue & 
ks gens firent au Chili, ils fouffri- 
rent beaucoup en chemin , tant par la 
faim que par la foif , & outre leurs au- 
tres fatigues , ils eurent fouvent a com^ 
battre contre des Indiens de fort grande 
taille, QUI leur tiroient des flèches, ce 
ou ils faifoient avec beaucoup àc.j^tce 
& d'adrefle ; ils étoient vêtus de peaux 
dj loups ou veaux marius. Mais une des 
choies qui les incommoda le plus , & 
leur caufa le plus de mal pendant ce 
voyajre, fut l'extrême froid qu'ils cu- 
rent a foi^ffrir, fur tout en paffant quel- 
ques montagnes couvertes de neige. II 
arriva à un des Capitaines qui fuivoîeul 
Dom Diegue, qui s'appelloit Ruydias» 
que} f !i ficurs de fcs J.old;its & de fes 
chevaux demeurèrent en chemin , tranfîs 
par 'efrc id , & geîez fans que leurs vê- 
temens \ ûffe t les en garantir, ni empô- 
iher c^u'ils en fuflent pénétrez & glacez. 
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En effet le froid eft fi violent fur ces 
montagnes , que cinq mois aj^rès , lorf- 
que Dom Diegue retourna h CiiCco , il 
trouva en plufieurs endroits les corps 
de ceux qui étoient morts , & avoient 
demeuré glacez à fon premier palîage, 
debout appuy<;z contre quelques ro- 
chers» & tenant encore entre leurs 
mains la bride de leurs chevaux, qui 
ctoient gelez aufli-bien qu'eux .& dont 
la chair étoit aufli fraîche & auffi exem- 
pte de corruption, que s'il n'y avoir eu 
que quelques momens qu'ils fuflent 
morts. AuflTi au retour on fe fervic pour 
nourriture de la chair de cei' chevaux 
qu'on trouvoit ainfi gelez fur le che- 
min. Parmi ces déferts, dans les lieux 
bu il n'y a point de neige, ils man- 
quoient d'eau. Pour fupplcer à ce rnan- 

auement , ils firent des outres de peaux 
c brebis, qu'ils rempIiiToient creau , 
Se les faifoient porter à d'autres brebis 
vivantes : car fl faut remarquer que ces 
brebis du Pérou étant fort grandes com- 
me elles font, fervent de bêtes de fom- 
me : elles reffemblent afTez au chameau 
dans leur taille, finon qu'elles n'ont pas 
deb.^ffes fur le dos , comme cet animal ; 
elles peuvent porter une charge de cent 
livres ou plus y ce que les Efpagnols oac 
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éprouvé , & même ils s'en font fervFô 
comme de chevaux , pour fe faire porter 
eux-mêmes , & ils pou voient faire quatre 
ou cinq lieues delïïisdansun jour. Quand' 
elles fe trouvent fatiguées, elles fe cou-- 
chent à terre, & il n'y a aucun moyen 
de les faire Uver, ni en les frapant, ni! 
en les voulant aider; il faut néceflaire- 
ment les décharger. Quand il y a ua 
homme deffus , & qu'elles font lafles , (t 
on les prefle de marcher, elles tour- 
nent la tête vers celui qui les monte, 
êc lui en voyent des exhalaifons, & une e& 
f ece de rofée de très-mauvaife odeur ,7 
qui vient apparemment de ce qu'elles, 
ont dans l'eftomac. Cet animal eft d'ua: 
grand ufage, & apporte beaucoup de. 
profit à ks maîtres , parce que la laine, 
en eft très-bonne & très- fine, particu> 
lieremcnt celle de cette efpece de brebis, 
u'ils nomment P^cos , qui en portent 
e fort longue: elles font fort peu da 
dépenfe pour leur nourriture en travail- 
tant, pourvu qu'on leur donne un peu. 
de Maiz , & elles peuvent demeurer qua- 
tre ou cinq jours fans boire. Leur chair 
eft fort faine, de fort bon goût , & aufli*. 
bonne à manger , que celle des moutons, 
gras qu'on a en Caftille. Il y a prefenr* 
tcraent boucherie publique dans touslc^ 
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endroits du Pérou où Ton vend de la: 
chair de ces animaux. Au commence- 
Hient que les Espagnols y furent, il n'en 
étoît pas ainfi : mais quand quelqu'un* 
tuoit une de ces brebis , fes voifins en 
demandoient, & en prenoient autant* 
que chacun en avoic befoin, puis ils en 
faifoienttuer à leur toi r, & en donnoient 
auffi aux autres. En quelque^ endroits du» 
Chili il y a des campagnes unies, où' 
cri trouve des Autruches : pour les pren- 
dre quelques Cavaliers femettoient ea» 
cmbufcade , tandis que d'autres les pour* 
fiiivoient, & les pouffoient dii côté où: 
ctoient leurs camarades r car bien que» 
ces oifeaux ne s'élevaflent point haut en 
Pair pour faire un grand vol , néanmoins- 
partie en courant à pied , partie en faifanc 
de petits vols près de terre , ils alloiênc 
fi vite, qu'un homme à cheval ne les 

i>ouvoit attraper à la courfe : ainfi il fal- 
oit ufer de cette adrefle pour les prendre; 
Il y a auffi dansce pays-la des rivières quï 
courent pendant le jour , & s'arrêtent du- 
rant la nuit , fans qu'on y voye une gôute 
d'eau , ce qui paroît fort furprenant à. 
ceux qui en ignorent la caufe, & ne 
Içavent pas que cela vient de ce que la . 
chaleur du Soleil fait fondre quelques 
ûeiges fur ks montagnes pendant Is. 
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j-)ur, & quVmfi Peau qui en procède, 
coule & forme des rivière? ou des toi- 
rens quis'arrêteot pendant la nuit, parce 
la fraîcheur arrête auffi la fonte de ces 
neiges. Paflecinq cens lieues le long de 
la côte du Pérou , qui font environ trente 
dégrez par-delà la Ligne Equinoxiale , 
tirant vers le Sud, il pleut, & les vents 
n'y font plus fi réglez , mais ils foufflent 
tantôt d'un côté, tantôt de Tautre, à 
peu près comme en Efpagne & en p!u- 
fîeurs autres pays de notre Europe. Le 
Chili eft un pays affez bien peuplé ; on 
y peur, comme au Pérou, diftinguer 
de.ix parties, la plaine & les montagnes,; 
mais les Golfes & les Baies que la mer y 
fait, font caufe qu'il y a des langues de 
tcre qui regardent divers Rnmbs, ou 
diverfes plages du monde. Néanmoins 
généralement parlant, on peut dire que 
cette côte eft fituée du Nord au Sud , ou 
du Midi vers le Septentrion , s'érendanc 
depuis la ville de los Reycs, jufgues au 
quara itiéme degré de Latitude Méridio- 
nale Le pays eft fort tempéré ; on y a ua 
Eté & un Hyver à peu près comme câ 
Ef| agne : mais dans des temps oppofez > 
- PHy ^'er étant au Chili , quand on a TEté 
en C ftille, & au contraire. Le Pôle 
qu*on a en ce pays- là ^ & qui efl oppo/c 
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dîrcftèmcrit à notre Po!e Ardique, ne 
fe connoît d'ordinaire , que par une pe- 
tite nuëe blanche qui paroît vers le loir 
après le coucher du Soleil , vers l'endroit 
où on juge vraifemblablenient que doic 
être ce Pôle, que les Artvonomes ont 
nommé le Pôle Antarfti :,ue. On voit aulfi 
de ce côté-là , comme une croix compo- 
fée de quatre étoiles fuivies de trois au- 
tres, qui font fept en tout, comme les 
fept qui tournent autour de notre Pôle 
Septentrional , & que les Aftronomes 
appellent la petite Ourfc. Ces fept étoiles 
qui font vers le Pôle Méridional , font à 
peu près fituées entr'elles comme le font 
celles du nôtre, avec cette différence feu- 
lement , que les quatre qui font la croix 
font plus proches les unes des autres , que 
celles de notre Hémifphere. On perd en- 
tièrement de vûë notre Pôle à un peu 
moins de deux cens lieues de Panama f 
fous la Ligne Equinoxiale, ou fort peu 
par-delà, & de là on peut voir ces deux 
ConfteUations, lorfqu'elles fe trouvent 
un peu élevées au-deffus des Pôles II cft 
vrai que du côté du Poîe Antardique,! 
on ne voit que les quatre qui font la 
croix, par lefquelles lés Pilotes fe guir 
dent , jufques à ce qu'on foit arrivé au 
centième degré de Latitude Méridio* 
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na'e: car alors on peut voir les fept la 
différence de la longueur des jours & des 
nuits eftâ peu près au-Chi.'i. comme elle 
cft en Caftille, avec cette différence feu- 
lement, que quand on a les plus longs 
jours dans un de ces deux endroits , c'eft 
afors qu'on les a plus courts dans l'autre. 
Au Pcron & dans la Province qu'on 
nomme la Terre-Ferme, & en gênerai 
dans tous les iieux qui font proches de 
la Ligne Equinoxiale, les jours & les 
r.uits lont toujours égaux tout le long 
<îe l'année, ou peu s'en faut. En effet 
danN la viilc de los Reyes, &en^uelques 
autres endroits où il y a ue peu de diffé- 
rence , elle eft fi petite , qu'elle n'eft pref- 
-qtie pas remarquable. Les Indiehs da 
v^h îi font à peu près vêtus comme ceux 
du Pérou , & ont une nourriture fort 
femb'ib!e juf^>ues vers le trente huitième 
<lcgré de Latitude Méridionale. Les ha- 
* l>itat}5 de ce pay -1 1 , tant hommes que 
femmes, Co:\t afiix agréab-es de vifage. 
Il y a deux grands "eigneurs qui fe font 
la guerre Fun à l'autre, & qui peuvent 
mettre en compagne chacun deux cens 
mille comhattans. L'un d'eux s'appelle 
•Lcuchengorma ; il poffede \me Ifle qui 
H eft q /à deux lieues de la Terre Ferme 
"Qu du Coûcinent , & qui efl confacréc ï 
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Tes Idoles , d .ns laquelle il y a un Temple 
ïcrvi par deux mille Prêtres. Les Iridiens 
5ujets de ce Leuchengorma , dirent aux 
Efpagnols , qu'à cinquante. lieùës plus 
loin il y avoit entre deux grandes ri- 
vières , une grande Province , qui n'étoit 
habitée que par des femmes, lefquelles 
ne fouffroient point d'hommes parmi 
elles , qu'en de certains temps pour en 
avoir des enfans , & que quand elies met- 
toieat au monde des fils, elles les en- 
voyoicnt à leurs pères; mais fi c'étoient 
des filles , elles les élevoient parmi elles. 
Ils ajoûtoient que ces femmes étoient 
Sujetes de Leuchengorma, & que leur 
lleine fe nommoit Guaboymilla , ce qui ' 
en leur langue veut dire Ciel d'or, parce 
iqu'en ce pays-là on trouve line grande 
Quantité d'or , qu'elles font de fort riches 
etoflFes , & du tout payent un certain tri- 
but à Leuchengorma. Quoi qu'on aie 
fou vent oiii aUurer toutes ces chofes 
comme fort certaines, on n'a pourtant en- 
core pu aller découvrir ce pays- la, parce 
que uonh Diegue d'Almai^^ro ne m au- 
cun établiflement au Chili. Il eil vrai 
que depuis Pedro de Valdivia y fut 
envoyé pour y é ablir quelques Colo- 
nies ; mais ii n eut jam ii.s un affez grand 
pombre de gens 9 pour pouvoir faire aji 
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les découvertes, ni les étabiilTernéns 
auroit fouhaité. Ce Capitaine en fit 
lement un dans un Heu qui eftà tn 
trois dégrez de la Ligne Équinoxia 
côté du Midi. Toute cette côte ef 
bien peuplée jufques à la hauteur de 
de quarante dégrés; ce qu'on a a 

Èar un vaifleau de la floce qu'en 
)om Gabriel de Carvajal Evcqu 
Plaifance : ce vailTeau entra par I( 
troit de Magellan, & de là côtoyant 
jours la terre , & faifant route du Si 
Nord , il fe rendit au port de la vil 
los Reyes. Dans ce navire fe trouv< 
les premiers rats qu'on eût jamais m 
Pérou , & depuis ils y ont fî bien 
tiplié , qu'on en trouve dans toute 
villes : on ju^e qu'il faut c^u'il s'en 
trouvé de petits dans les caiffes & b 
de marchaadifes qii'oo tranfporte 
lieu à l'autre. Les Indiens les appe 
dans leur langue Ococha , ce qui ( 
fie une chofe qui eft venue de la 
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^i! CHAPITRE III. 

If/ Pix^rre retourne au Ferou. Les 
\cbes & les. ordres qi^il y apporte. 
^iXêr Indiens fe joulevent. 

Près que Dom Dîegne d'AImag^'O 
fut parti de Cufco, Fernand ri- 
WXtt retourna d'Efpagiie. Sa Majefté Ta- 
^it fait Chevalier de l'Ordre de Saint 
_|È^Des , & lui avoit accordé d'autr« 
l^aptages. Il avoit auffi obtenu quelauc 
agranciïjlement d'une étendue réglée 

B>ur le Gouvernement de fon feerc 
cm François Pizarre^ & enfin, comme 
on la déjà dit , il avoit auifi apporté 
les provinon pour un nouveau Gouvor- 
nemeut , en faveur de Dom Diegue d* Wm 
tDZZjto. Dans ce temp -là Mango Yngt 
Seigneur du Pérou , étoit prifbnnier da.is 
la lorterelle de Cufco, pour la conjura- 
tion dont nous avons parlé , qu^il avoic 
£att avec Paul Ynga , & ave: Villaoraa . 
pour exterminer cous les Chrétie is. Ll 
écrivit à Jean Pizarre, le priant de don- 
ner ordre qu'on le mit ea libe.té , & que 
Fernand i^izarre à fon arrivée ne le trou- 
vât point pnfoniiier. Jeaa Pizarre qui 
Tomt L Q 
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é.oît alors dans le Collao , occupé a l'a^- 
taïue d'un lieu fort dans les rocners , oui 
quelques Indiens s'étoîent retirez , en- 
voya orcTC pour fa liberté. Après cefa, 
qu: nd Fernand Pizarjre fut arrivé à Cut 
co , il lia amitié avec cet Ynga , Â le trai- 
toit fort bien; mais il le faifoit pour- 
tant toujours garder. On croit que cette- 
amitié avoit pour but de tirer de l'In- 
dien quelque or pour Sa Majefté , oUi 
pour Fernand lui - même. Deux mois, 
après fon arrivée à Cufco , l'Ynga lui de- 
manda permiffion d'aller au pays d'Yn- 
caya, pour la célébration d'une certaine 
fêtCi avec promeffe de retourner, & de 
lui apporter à fon retour, une ftatuëau 
naturel de fon père Guaytiacava , la- 
quelle , difoit-il , étoit d-or niaflif. On lui 
|3ermit d'allée, maïs fa fête fut îa conclû- 
iîon du complot qu'ils avoient concerté 
dès le temps que Dom Diegue partît 
.pour le Cbi!i : en effet il fit incontinent 
malïacrer quelques gens qui faifoient 
travailler aux mines , & d'aitres gens de 
fervicequi étoientfur les chemins, tant 
pour les aflfaires de la campagne, que 
pour celles des mines. Il envoya ai lïï un 
Capitaine avec des ticupes confidera* 
blés, qui fe re:^dit brufqi,iemcnt Se par 
urprife maîcre de la forterefl'e de Culco^:: 
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Ils Efpagnols la reprirent avec beaucojp 
de peine, & furent fix ou fept jours avant 
d*ea pouvoir venir à bout. Jean Piza; re 
fut tué dans cette occafion d'un coup da* 
pierre par la tcte , parce qu'il n'a voit pu 
mettre fon cafqueà caufe d'une blefllire*^ 
Cettclmort fut unegrande perte pour les 
Efpagnols en ce pays-là , parce que Jeaa 
Pizarre étoit brave , & fort entendu dans 
là manière de faire la guerre aux Indiens, 
&que déplus il étoit fort aimé & fort 
chéri de tout le monde. L'Ynga vint: 
cependant avec toute (es forces atta- 
quer la ville de Cufco y qu'il tint affîcgé^ 
plus dé huit mois durant : à toas les plcir.s.^ 
de Lune il faifoit faire des attaques ea 
divers' endroits; mais Fernand Pizarrci 
& fcs frères dëfendôient vigoureufemenc: 
la place, & étant fort bien fécondez pac 
plufieurs braves & vaillans Cavaliers & 
Capitaines, comme Gabriel de Rbias, 
Fernand Ponce de Léon , Dom Alfonfe 
Enriquez, le Tréforier Requelme, 5c- 
plufieurs autres. Ils étoient oblrgezd'étrc ^ 
prefque continuellement fous les armes , 
tant la nuit que le joor. Cpmme ils a-- 
voient appris le foulevement gênerai 
des Indiens , ils ne doutoient pas qu'ils > 
n'euffent déjà maïTacré le Gouverneur' 
iS^tOLis les autres. Efpagnols :-ainfl. lis: 
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fe dé^endoîent comme des gens qui n'a- 
voient plus aucune efperance de fecours 
humain, & qui ne pou voient plus rien 
attendre que de la bonté & de la mîfe- 
ricorde de Dieu , & de leur propre cou- 
rage. Leur nombre diminuoit tous les 
jours : car il ne s'en paflbit prefque point» 
que les Indiens ne leur tuaflent ou blef- 
faflfent quelques-uns de leurs gens. Pen- 
dant ce Cége, Gonzale Pizarre avec 
vingt Cavaliers s'avança jufqu'au Marais 
ou lac de Chinchero , qui n'eft qu'à cinq 
lieues de Cufco. 11 fut attaqué dans ce 
lieu-là par un fi grand nombre d'Indiens, 
que quelque vigoureufe réfiftance qu'il 
pût faire , il n'auroit pu s'empêcher de 
tomber entre leurs mams , & aêtre pris , 
fi tcrnand Pizarre & Alfonfe de Toro 
nefuffent venus à fon fecours avec quel- 
qu Cavalerie. Oi le blâmoit de s'être 
en gi trop avant parmi les ennemis > 
avec plu » de courage que de prudence i 
vu le \ ea de gens qu'il avoit. 

• 
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CHAPITRE IV. 

Dont Diegue £Alma^ro arrive à Cti^cOr 
& prend frifonnier Fernand Piz^arre. 

NDus avons déjà dit comment Dom 
Diegue d^AImagro prit la réfolu- 
tion de retournéir au Pérou , & fc ren- 
dre maître de la viile de Cufco , après 
Îqe Jean d'Herrada lui eut apporté au 
!hili les provifions de Sa Majefté , pour 
un Gouvernement au-delà ae celui de 
Dom François Pizarre. Les principaux 
de ceux qui étoient avec lui , le folli- 
cttoient fortement, & d'une manière 
preflante à le faire, particulièrement 
Gomez d'AIvarado , frère du Gouver- 
neur Dom Pedro d'Alvarado , Dom 
Diegue d'Alvarado fon oncle , & Ro'« 
drigue Orgognos , les uns par le dé- 
fit de poueder les pays & terres da 
Pérou, les autres pour demeurer les 
maîtres du Chili, rour venir à bout 
de leurdeffoin, & perfuadcr plusaifé- 
ment Almagrc , ils employèrent les Tru- 
chemcns, leur faifant dire t-ue le Gou- 
verneur Pizarre , &la plupart des Efpa- 
^i\o\s c^ui cwOiciii d ju^eurez au Pérou » 
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rent enfemble vers Cufco. Sur le che* 
min il fit prendre quatre Cavaliers par 
une embufcade qu il leur drefTa , par- 
ce qu'il avoit fçu qu'ils étoient en- 
voyez pour l'obferver : il apprit par 
eux fort au long, ce qui s'étoic pafle au 
Pérou par le foulevement des indiens» 
qui avoîent tué plus de fix cens Efpa- 
gnols, & brûlé une grande partie de la 
ville de Cufco. 11 parut fenfiblement 
touché de cette nouvelle, & envoya 
incontinent fes provifîons aux Sénateurs 
du Confcil Royal de Cufco, les priant 
de le recevoir pour Gouverneur de cette 
Ville, puifjue les bornes du Gouverne- 
ment du Marquis ne s'écendoient pas 
hifqueslà, & que même il s'en falloit 
beaucoup. Le Confeil lui fit dire là- 
deflTus , pour réponfe à fa demande , qu'il, 
xi'avoit qu'à faire exaft^ment mefurer la 
juftec enduëdu Gouvernement du Mar- 
quis, & que fi cette Ville fe trou voit 
hors de (es limites, ils étoient tous 

f>rêts à (atisfaire à fa demande r & de 
c recevoir pour Gouverneur. On tenta 
bien dès lors, & on Ta encore te ité 
depuis, de marquer le^ juftes bornes 
de ce Gouvernement, & plufieurs gens 
haL>iie & . per ts en cela y travaillèrent , 
jnaii» LJP^j ^o^voix jamais convenir de 

la 
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la manière donc la chofe devoît être re- 
glie^ parce que quelques-uns difoient 

3u%l falloit Dfiefurer les Heues marquées 
ans les provifioQs de Dom François 
pour retendue de fon Gouvrerncmenc , 
€Q faivant la cote de la mer , ou en fui* 
Tant le grand chemin Royal , Se mettant 
«n ligne de compte tous les détours de 
Punc ou de Tautre route. De l'une ou 
de l'autre de ces deux manières le Gou- 
vernement du Marquis finiffoit non-feu- 
Icment avant la Ville de Cufço , mais 
ffiême au fentiment de quelques - uns , 
avant celle de losReyes. Le Marquis 
de fon côté prëtendoit qu'il faUoit me- 
furer en droite ligne fans aucun circuit , 
& fans aucun détour, & qu'on le pou- 
voît feire.par le moyen d'une corde, ou 
en comptant G on vouloit les degrez de 
Latitude, & affignant un certain nom- 
bre vdc lieues à chaque degré. Pour re- 
tourner au fil de notre narration, Fer- 
nand Pizarre envoya dire à Dom Die- 

fue que s^il vouloir il lui laifferoit Vtr/ 
re quelque quartier de la Ville où H 
pût fe loger en fureté lui & fcs geiy, 
& que cependant on en voyeroit au Gou- 
verneur Dv)m François Pizarre qtii étoitr 
à les Reyes, pour lui fare fçwoir ce 
quîie paiToic, afin qu'on pût trouver 
Uûme /« fi. 
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quelque voye d'accommodement entre 
eux , puifqu'ils croient amis & affo- 
cîez dans leur entreprife. Quelques-uns 
difent que fur ces propofitions on con- 
vînt d'une trêve , afin dejpouvoir plus 
aifémcnt négocier cette affaire , & que 
fur la confiance de la trêve Fernand ri- 
zarre donna la liberté à tous les habitans 
6c à tous les foldats de fe retirer dans 
leurs logemens pour s'y repofer , parce 
qu'ils étoient extrêmement fatiguez , 
ayant paffé plufieurs jours & plufieurs 
nuits fans quitter les armes , & fans 
avoir le tems de fe délafler ni de fe ra- 
fraîchir ni par le repos , ni par le forti- 
meil. On ajoute que Dom Diegue ayant 
été averti de la chofe , attaqua la place 
pendant l'obfcurité de la nuit , qui étoit 
encore augmentée par un grand broiiil- 
lard qui fur vint. Cependant Fernand & 
Gonzale Pizarre éveillez par le bruit» 
s'armèrent promptement ; & comme 
leur maifon fut la première attaquée , 
îl^fe défendirent vigoureufement avec 
leurs domeftiques , jufques à ce que 
les ennemis y ayant mis le feu en divers 
endroits, ils furent obligez de^fe ren- 
dre. Le lendemain fans plus long dé- 
lay Dom Diegue fe fit reconnoître pour 
Gouverneur par le Sénat , & fit mettre 
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tn prifon Fernand Pizarre & fon frere. 
Plufieurs lui confeilloicnt d'affurer fon 
Tepos Se fa conquête par leur mort; 
mais il ne le voulut pas faire , & il en fut 
principalement empêché par les prefTan* 
tes follicications de Dom Diegue d'Aï- 
varado , qui lui répondoit d eux. Oa 
aflfure qu'Âlmagro viola la trêve dont oth 
étoit convenu » par les Inftances & fut 
le rapport de quelques Indiens & de 
quelques Efpagnols, cjui lui dirent que 
Fernand Pizarre avoit fait rompre les 
ponts , Se fe fortiâoit dans Cufco. On 
allègue pour preuve de cela qu'en en« 
trant dans la Ville, & voyant les ponts 
dans leur entier, il s'écria tout haut» 
on m'a trompe. Cependant le Gouver- 
neur ne Içavoit encore ric:» de tout ce 
qui fe paUoit, & ne le fçut même que 
plufieurs jours après. Dom Diegue d'Al- 
nîa^ro donna la bande à frange , ou le 
diadème Royal à Paul Ynga , parce que 
fon frere Mango Ynga ayant vu ce qui 
s'étoit paiTé,. s'enfuit avec un grand 
Dombre.de gens de guerre dans des 
montagnes fort rudes & de fort difficile 
accès» qu'on appelle les Andes» 
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.CHAPURJE V. 

Tes 'Indiens de/ont plifjteurf feçeurs jHt 
le ^Gouverneur envoyait à fes frères 

.à fuujco. 

E'Ncre'les autres chofes que le Go»- 
verneur Dom François rizarrc fùp- 
^plioit Sa Majefté de lui accorder, eai 
récompense -des fervices qu'il liii a»oi€ 
ré4idu dans la conquête Ju Pérou , it 
lui dcmiandoic -parMculîerement qu'il 
lui plût lui donner à perpeiui^é pouf 
Iui.& pour fes defcendans^ vingt mille 
Indiens ^ans une Province jiommce les 
Atabillos , avec ^ous les revenas , Avor 
pots, droits & jurifdidions , & dcpîuj 
le titre de Marquis de la même Provin- 
ce. Sa Majefté lui accorda le -titre de 
Marquis-de la Province, comme il fou- 
hahoitymais à regard de^lndiefis, il^'rc^ 
pondit que quand il TcroiD mieux infci* 
mé de la nature & des qualîctfc du pays;, 
^des inconveniens qwi pourroient ful^ 
vre de cette GOflceffion,.4l pouyoiti'-afc 
furer qu'il feroit en fa faveur tout ce 
qui fc pourroit râifonna'blement faire, 
t'Emperej^r Jui-même d^ns fô \ciitfi 
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4i|u'il ccrivôic Ià-deffii$ à Pizarrc, lui cfoo 
noir le titre de Marquis, & ordonnok 
en même ^emsqll^à l'avenir on le nom- 
mât ainfi : c'eft pourquoi dans la faite 
de cett^î Kiftoire nous le défignerons or- 
dinairement par ce titre. Le Marquis 
•ayant donc appris le foulevëment des 
lïidiens par etrx - mêmes , ne croyant 
:pourtant pas que fes affaires fufTent dans 
^Qnétat fiperilleux,commençaà envoyer 

feu à peu quelque fecours de monde à 
ernand Pizarre à Cufco , tantôt dix., 
•KHitot quinze hommes enfemWe , félon 
.^ue les circonfliances' & la commodité 
Jelui pouvaient permettre. Les Indiens 
.'Cachant cela, firent occuper les paflai- 
:ges étroits & difficiles par pkifieurs gens 
3e guerre pour empêcher de pafferces 
.fecours qite le Marquis envoyoit , fibien 
qu^en- plufieurs occafions ils les défr- 
,rent & les tuèrent tous , ce quïls n'aii- 
Toient pas pafaire fi^ aifément , & peut- 
être même ne Tauroient ofé tenter , fi 
au lieu de les envoyer ainfi féparémenr, 
on les eût envoyé tous enfembfc. Etant 
lallc vifiter les Villes dé TrUxillo & de 
S. Michel, il envoya de-là un*nommé 
Diegue Pizarre avec foixante dixCava- 
Kers pour ce fecours. Mais les Indien^ 
les. tuèrent cous dans un pafla^e difficile 
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^u'on nomme la montagne de Parcos» & 
cinquante lieues de Cufco : ils en firent 
de même à un de Tes beaux-freres qui 
s*appeIloit Gonzale de Tapia , qu'il en- 
voya enfuite avec quatre-vinct Cava- 
liers. Ils défirent auUi le Capitaine Mor* 
goveio , & le Capitaine Gaete avec les 
troupes qu'ils avoient pu raffembler. De 
tous ces differens partis il ne fe fauva 
prefque pas un feul homme, &|ceux qui 
fui voient ;|ji'apprcnoient rien de la dé- 
faite de ceux qui les avoient précédez , 
parce oue les ennemis les laiflbîent eri- 
gager dans quelque vallée étroite & pro^ 
fonde : puis ils en faifoient occuper ren- 
trée & la fortie par un grand nombre 
d^Indiens, & du haut des montagnes ils 
faifoient rouler fur nos gens de grofles 
pierres & des pièces de rochers , de forte 
qu'ils les faifoient ainfi périr miferable- 
ment, fans pouvoir combattre , & fans 
être prefque jamais eux-mêmes obligez 
d'en venir aux mains. Ils firent donc pé- 
rir de cette manière plus de trois cens 
Cavaliers , & profitèrent de leurs dé- 
poiiilles , joyaux , armes & vêtemens de 
ibye. Le Marquis vpïantqli'aucun de fes 
fecours ne léiiflifloit corne il auroit fou- 
haité,& qu'il n'en avoir aucunes nouvel- 
les , envoya encore François de Godoy> 
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originaires de Caceres > avec quarante- 
cinq Cavaliers : celui-ci rencontra deux 
de ceux qui avoient fuivi Gaete * qui 
s'étoient fauvez : il apprit par eux ce qui 
fe paflbit , & cela robligea à retourner 

i>romptement (ur Tes pas : il eut bien de 
a peine à fe fauver, parce que les In- 
diens avoient déjà occupé les paflages 
par où il étoit entré ; ils le fuivirent plus 
de vingt lieues , lejharcellant continuel- 
lement, tantôt par devant, tantôt par 
derrière , de forte qu'il ne pou voit mar- 
cher que la nuit : enfin pourtant il fe ren- 
dit à la Ville de los Reyes. Dans le mê- 
me tems il y arriva aufC le Capitaine 
Diegue d*Aguero avec quelques autres 
qui s'étoient fauvez à courfe de cheval , 
parce que les Indiens avoient voulu les 
extermmer dans leurs habitations. Le 
Marquis ayant appris qu'il y avoit un 
grand nombre d'Indiens en armes qui 
pourfui voient Diegue d'Aguero , en- 
voya un nommé Pierre de Lerma avec 
près de quatre- vingt chevaux , & plu- 
lieurs Indiens amis , à la rencontre des 
troupes de TYnga, contre lefquels ils 
comlbattirent une bonne partie du jour, 
jufqu'à ce que les ennemis fe retirèrent 
dans un lieu fort , parmi des rochers ef- 
carpez , ou les Efpagnols les environne- 

Riiij / 
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rcnt dé toute parr.. Ge jour^-Ià. le C^ 
pitaine Lerma y^ perdit les dents , & plus 
fieurs autres Efpagnols y furent bleOfez-; 
mais il n'y eut qu un feul Cavalier tué* 
Les I^ndiens étbient fi preffez , & fi fort 
Jes uns fur les astres dans ces rochers ou 
ïs s'écoient retirez , qu'ils n'étoient nul- 
lement en état de<:ombaure ; ainfî on 
peut dire que les Chrétiens auroient 
vrai-femblablenient^mis fin à la guerre 
ce jour-là i fi le Marquis ne leur avoît 
«nvoyeordre de fe retirer. Quand les In- 
diens virent que leurs ennemis fe reti- 
roientrHs rendirent grâces au Ciel de 
fe voir échappez d'un fi grand péril , & 
ils firent des oraifons & des facrifices 

I^uis fe retirant incontinent de-là,*ils al 
erent fe pofterfurune haute montagne- 
c^ui eft près de la Ville de los Reyes , lai 
nvierc entre deux , combaiians fans ceC- 
fe contre les Efpagnob. Le Chef de ces 
Indiens ctoit un Seigneur nommé Ty*- 
zoyopangui. Se avec lui un frère dc: 
TYnga que le Marquis avoir envoyé 
avec Gaete. Tandis que les Indiens fu^ 
rent là près , faifant ainfi tous les jours 
la guerre à 1;^ Ville de los Reyes , il arri*- 
va fou vent que plufieurs de ceux de la 
même nation qui étoient au fervice des 
£ipagnols ,.& qu'on appelle Yanacona&», 
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alloienc le jour fe joindre à leurs Cbrar 
patriotes, & tiraient quelque folde , puis 
la nuit ils venoient fbuper & dormir 
chez leurs maîtres* 



CHAPITRE VI. 

lét Marquis envoyé demander du fecoun 

en divers endroits. Le Capitaine AU 

vurado va ^our UJeeourir» 

LE MarquFs voyant les Indiens en fi 
grand nombre autour de la Ville de 
îos Reyes, crut qu'infailliblement Fer- 
nandPizarre, & tous lesEfpagnols de 
Cufco étjoienç morts, & que ce foulevô- 
Bient étoft ffgeneral , que ceux du Chi- 
K auroient auffi exterminé Dom Die- 
gue & les fiens. Là-defliis afin que les 
Indiens ne s'îmaginaffenr pas qu'ils re?- 
tenoient? leuns navires pour s'enfuir ,. 
afin aufli queîes Efpagnols ne fe flattai 
fent pas de refperance de s'en pouvoir 
fervir pour fe fauver par lai mer, & 
qu'ainfi^ ils cômbatiflent moins courar 
!ufement , il envoya toosfcs vaiffeaux à 
^anama. En même tems il envoya auffi: 
avertir le Viceroy de la Nouvelle Efpa- 
giiey & tous les. Gouverneurs des ior 
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fieues de la Ville de Pachacama , ce Cdy 
pîcainecdt àfoutenirunmdechoc con-^ 
lare les Indiens^il les défit pourtant, 8c 
en tua plufieurs , puis il continua fa aiap- 
ehe vers- Cufco; Ils fonffrirent beau^ 
coup en {^aflfant une grande étendue de 
pays qui étoit defert , &\i y eut plus de 
cinq cens de fes Indiens de (ervjce qiir 
périrent par la foif : on dit que fr les CJh 
valiers n'avoient 'couru çà & là- pour 
chercher de l'eau & l'apporter à l'InficU> 
terie, ils feroienc prcfquetous morts de- 
là- mênie manière, tant ils étoîent fati*- 
fuez.^En^tfuivant fa route- il fut joirit 
ans l'a Frovîticedè Xauxa parGomcz de 
Tordoya , qui étoit de Villeneuve de 
Barca ;;il avoitété envoy-é après lui avec 
deux cens hommes Cavalerie & Infat> 
«erie, Alfonfe d'Alvarado fe trouvant 
donc aJors aveccinqcens hommes, s'ar 
vançî jnfquWpontde Lumichaca, où- 
un grand nombre d'Indiens* l'envirbnne- 
lîent de toutes parts : il les combattis, 
les vainquit, & en tua pliifieurs; ilsne- 
kifferent pourtant pas de continuer à le 
fiiivre en le harcellant toujours jufques 
au pont d?Abancay , oùil apprit la prifon 
de Fernand & de GonzalePizarce, âc 
tout ce qui étoit arrivé à Cufco. Gela* 
lui fît pxeadrela refolurioQ.de oe^paffec' 
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•pas eutrc jufqu'à ce qu'il eût reçu des 
ordres i^his précis de ce qu'il auroit à 
lïiire. ©om Diegue d'Almagro ayant 
été informé de la venue d'Alfonfe d'AI- 
Tarado , envoya au devant de lui Diegue 
rfALvarado avec fept ou huit Cavaliers, 
^ur tiu notifier la comnuiljon & fes 
jprovi^ons pour la charge de Gouver- 
Beuc D'abord Alfonfe d'ALvarado Ie« 
prit , pais les ayant regardées , il répon* 
«dit qu'il falloit les faire. notifier au Mar- 
quis , ^arce q^u'àion égard ^In'étoit pas 
partie compétente pour traiter de cette 
ikffaire. Comme Dom Diegue vit que 
4ceux qu'il avoic envoyez ne rerour- 
jocient point , craignant qu'Alfonfe 
<d'Alvarado les eût reteiuis , & s'avan- 
«çât cependant par une autre route pour 
-entrer dans Cufco, il y retourna à 
grand'hâte , s'en étant déjà éloigné de 
^trois lieues. Quinze jom^ apris il en 
ifit fortir ks troupes, & les fit marchet 
iContrc AWbnfedd'AIvarado , parce c^ujfl 
aivoit appris le mécontentement dePi()|pi 
ijre.de JLerraa , & fçavoit qu'il étoît 
-difpofé à fe jçtter .dans fon parti avec ' 
^ua de quatre vingt hommes. Lorf- 
^fl*ie Dojm Diegue fut arrivé près, d'Aï- 
ionfe d? Alvarado •, . fes .coureurs prirent 
.dsuns <uqe .embufcade qu'ils dreÛerent^ 
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Pierre Alvarez Holguin , qui alloît de« 
vant à la découverte. Alfonfe d'Aiva- 
rado rayant appris, voulut faire ar- 
rêter Pierre de Lerma, parce qu'il Je 
fôupçonnoit fort ; mais il apprit qu'il 
s'en étoit fui cette même nuit , empor« 
tant avec lui les fignatures de tous 
ceux qui étoient de fon complot. A- 
près cela Dom Diegue s'approcha pen- 
dant la nuit du pont , parce qu'il fçut 
que Gomez deTordoya, & un fils du 
Colonel Villalva l'attendoient.: il en- 
vpya auffi une grande partie de fes trou- 
pes à un gué , où il apprit que ceux qui 
étoient de la confpiration de Pierre de 
Lerma > a voient la garde : en effet ceux-; 
ci reçurent Ces gens comme amis , & 
les encouragèrent même à paffer fans 
crainte. On fçut que quelques-uns de 
ces conjurez étoient entrer dans ce 
parti avec tant d'empreffement & de 
chaleur, qu'ayant la garde cette nuit- 
tt. ils attaquèrent plus de cinquante 
qpbes d' Alfonfe d'Alvarado , Se les & 
rent tomber dans la rivière. Puis quand 
ce General voulut attaquer les enne- 
mis, ceux qui étoient de la conspira- 
tion , l'abandonnèrent» & ..pluueuifs 
autres gens de fon armée ne'ttouvant 
pas leurs lances» ne vinrent: pas noh 
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plus à cems : ain(i Dom Diegue les défie 
tore aifémenc fans qu'il y eût aucun Ef- 
pagnol de'tuc : Rodrigue Orgognos eut 
lëulement les dents rompues d'un coup 
de pierre. Après la prife d'Alfonfc 
d'Alvàrado , on pilla Ton camp ,• puis on 
retourna à Cufco , en faifant plufieurs 
mauvais craitemens aux vaincus. Aufll 
cette viftôire rendit les partifans d'Al- 
mag^ro fi fiers & fi orgueilleux , qu'ils 
difoient hautement que lesPizarres n'a- 
yoient plus que faire au Pérou , & que 
le Marquir & ks frères n'a voient qu'à 
s'en aller gouverner les Manglares (ous 
la Ligne Équinoxiale. 



CHAPITRE VIL 

Le Marquis s^avaance pour aller aufecours 
de fes frères à Citjco : mais ayant ffu 
la prije d'AlfonJe d'Alvarado , il retour^ 
ne à las Reyes. 

LEs viftoiresqu'Alfonfed'AIvarado 
avoir remportées fur les Indiens tant 
à Pachacama qu'à Lumichaca fur la rou- 
te de Cufco y avoienc obligé l'Ynga & 
Tizogopangui à fe retirer auprès de la 
Ville de los Rc:yes qu'ils tcnoient corn- 
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me affiegée. Le Marquis fe voyant donc 
Ubre^ & avec un aflez bon nombre de 
croupes , partie pour aller à Culco an 
fecours de Tes frères , emmenant avec 
lui plus de fept cens hommes , tant Ca- 
valerie qo'InfiEinterie. Il conipcoît de 
les aller fecourir coiître les Indiens^ 
car il ne fçavoït encore rien du retour 
,de Dom Diégue d'Almagro , ni de tout 
ce qui étoit arrivé en jconfequence. La 

f>lûpart des troupes q»'avair le Marquis, 
ui avoient été envoyées par Dom AI- 
fonfe de Fuenmayor Archevêque & Pre- 
fidencde Tlde de Saint DomÎRgue > avec 
Dom Diegue Je Fuenmayor ion frè- 
te ; outre cela le Licentié Gafpar d'EC- 
pinofa en avoir auffi tiré une partie de 
Tanama, & un^nommé Diegue 4l' A gala 
que le Marquis avoir envoyé à Nicara- 
guaj en étoit aufTi de retour avec quel- 
que fecours. Le Marquis étant en mar- 
che avec fon armée, & fuivant la route 
<le la plaine, comme il fut arrivé dans 
la Province de Nafca à vingt cinq lieues 
de los Rcyes^ H apprit la nouvelle da 
retour de Dom Diegue, & de tout ce 
qui s'étoit paflTé depuis : il en fut extrê- 
mement touché , comme la chofe le mé- 
ritait , & confiderant que fes troupes 
ifoieat difpoiées & préparées à combat- 
tre 
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flre non contre des Efpagnols > mais con- 
tre des Indiens, il jugea à propos de re- 
tourner à losReyes pour y prendre db 
nouvelles me&res. Ii y retourna donc 
eneflfet, & envoya cependant leLicen- 
tJéEfpinora, pour tâcher de trouver 
quelque moyen d'accommodement en- 
tre Dom Diegue & lui; Efpinofa étolc 
chargé de reprefênter à Almagro que Ci- 
SaMajefté içavoit ce qui fe paAToitea- 
tr'eux, & qu'elle vînrà apprendre Pétat: 
eùleurs démêlez rédtiifoient leschofes, 
flms doute qu'elles les rappeHeroit l'un-^. 
Fautre y Ôc envoycroit' qu'elqu'autre à- 
leur place qui jouiroit dû fruit dé létirs ' 
travaux ixjue fi-Dom Diegue ne. vouloic 
pas écouter fes remontrances , ni enten- 
dre à un accommodemeiK,. qu'au moins 
îlmtt en liberté les frères du Marquis , & - 
demeurât à Cufco fans rien entrepren*- 
drc davantage , jufcju'a ce qu'on eat pu- 
oonfulter Sa Màjefte , & recevoir fes or-- 
' drespour déterminer & fixer les bornes 
. de leurs Gouvernemens , afin. qu'il n'y 
-eût plus auc-un fujet de demêié, ni de* 
âiviuon emr'eux. Le Licentié Efjpinofa ' 
partit donc avec ces ordres ; mais il ne 
put jamais trouver aucun moyen dac- 
. commodément, & il mouiutfans ayoir*^ . 
: créa ^ 'pu . coriclure dans ceice afiaicê/. 
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Diegae d'Alvarado, Almagro mît 
fibcné Fernaad Pizarre fous ceftâi 
condicioDs donc ils convinrenr, qui' 
rent , que le Marquis lui fouroiroîr 
navire & uiv porr fCir pour envoyer 
dépêches en Efpagne & en recevoir., 
que cependant en attendant les orc 
de SaÂIajefté, ilsVivroienten paix 
n'cntreprendroient rien rnn-contre 1' 
trc. Rodrigue Orgognos s*oppofoït! 
à la délivrance dé Fernand Fizar 
parce qu'il avoir été témoin des mau^ 
traitemens qu'on lu? avoir fait danî 
prifbn , & qu'il ne doutoit pas qu'il 
idierchât à s'en vanger quand il fe 
une fois en liderré : ainfi fon avis é 
ou'on lui fît couper lecou. Néanmc 
lavis de Diegue d'Alvarado fut fi 
préferablement à l'autre, fur la confia 
qu'on eut dans le traité qu'il avoit ne 
cié. Fernand Pizarre fut donc mis 
liberté , & Dom Diegue l'envoya 
Marquis,, le faifant accompagner 
fon propre fîJs , & par quelques au 
Cavaliers & Gentilshommes. Cep 
dant à peine étoît-il parti, que D 
Diegue fe-repentit de ce qu'il venoîi 
faire ,, &^on croit qu'il l'auroit fait 
mener en prifon , fi Pizarre ne s'étoi 
i(W preflii de fortir de fcn pouvc 



/bï tx CoNQ.uEtE OU Pérou, 21 j 

'il fie en très-pefu de temps la plus 

inde partie du chemin qu'il avoic à 

tîfc , marchant avec une extrême dili- 

îDce jufqnes à ce qu'il fe crut cout-à- 

lit en (ïireté, par la rencontre de plu- 

5urs des principaux Officiers du Mar- 

lîs, qui venoient au-devant de lui pour 

recevoir. 
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CHAPITRE X. 

viég Marquis marche contre Dont Dingue % 
qid je retire à 'Cufco. 

Es lors qu'on fit l'accord dont on 

^ vient de parler dans le Chapitre 

^recèdent, & que FernanJ Pizarre fôc 

lis en liberté, le Marquis avoir reçu 

lar Pierre Anzures des ordres provifio*-^ 

lels de la part de Sa Majcfté, qui por- 

oient, que les deux Gouverneurs de- 

lèureroient chacun dans le pays qu'ils 

iraient découvert & con' juîs , & où îl 

irait fait des établiffemens dans là 

ips que ce règlement pfovifionel leur 

îrôit notifié^ fans qu'aucun d'eux put 

ien entreprendre dans les limites du 

îouvernement de l'autre, jufques à cp 

jùe fa Majéfié eût réglé la chofe au 

Tome /. T 
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fond , & ordonné Jà-deflus ce qu'elle 
jugeroit conforme à la juftice. Après 
que le Marquis vit foh frère hors des 
mains & du pouvoir de DomDiegue, 
il lui envoya notifier ce Règlement pro- 
vifionel, le priant de fe retirer felon^ 
les ordres de Sa Majefté , hors du pays . 
u'il avoir découvert, & où il avoitfait 
es étabiifTemens. DoniDiegne répon- 
At -qu'il étoit prêt d'obcïr aux ordres 
de l'Empereur , & de fe tenir exademenc 
dans les termes du règlement qu'il leur 
avoit envoyé, qui étoient, que chacun 
demeurât en pofleffion du pay*?, & des 
établiffemèns dans lefquels ils fe trou- 
yeroient, &.felon la forme & manière 
dont ils feroient au temps que ce re» 
glement leur feroit notifié, & q^u'ainfi 
conformément à cela , il demandoit au 
Marquis de le laiffer en repos , & dans 
la paifible jouiflance de ce qu'il poffe- 
doit alors, jufques a ce qu'il eût plu a Sa 
Màjefté d'en ordonner. autrement , pro- 
téftant d'pbéïr'exadement & pleinement 
^de fon côté à tout ce qui leur feroit or- 
•; donné de fa, part dans la fuite. Le Mar- 
quis répliqua qu'il avoit le premier oc* 
cupé la Ville de. Ciifcp, & le pays des en* . 
virons, que c'étoit !i)i qui en avoit faic \ 
là déçQUVçixe * & .y ayoît fait des établie- .' 

■ ■ I 
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'femens , Se que Dom Diegue l'en avoic 
dcpolTedé par force & par violence : 
•qu aînfi conformément aux ordres de Sa 
Majefté , il eût à en fortir, fin')n qu'il 
lui déclaroit qu'il l'en chaflTeroic par 
force, puifquetous les accords & con- 
ventions qu'ils avoient fait enfemblj, 
étoient finis & abrogez par ce nou- 
veau règlement de Sa Majefté. Dom 
Diegue n'en voulant rien faire , le Mar- 
quis marcha contre lui avec toutes fes 
forces. Almagre fe retira du cô*é de 
Cufco , & (e fortifia fur une haute 
montagne nommée la montagne de 
Guavtara, rompant tous les paflages da 
chemin par où on pou voit aller à lui , 
qui ctoit déjà fort difficile de lui-mê- 
me. Fcrnanri Pizarre le fuivoit avec 
quelques troupes , & une nuit il trou- 
va moyen de monter fur la montagne 
par un chemin fecret , & avec fes Ar- 
quebiificrs il força les paflages, &s'ea 
rendit maître, fi bien que Dom Diegue 
.fut obligé de fuir; & comme il ctoit 
malade , il prit les devans , laiflaht Ro- 
■drigue Orgognos à Tarri^re-g ird.^, pouc 
fe retirer en ordre. Celui-ci ayar.t fçu 
•de deux Cavaliers 'du Marquis, cju'il 
avoit pris. une nuit, que les ennemis lie 
fuivoieac en queue, hâca fa marche : la, 
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plùp:irc des gens de fou armée dîfoî 
qu'il falloir tourner tête pour aîlefatta- 
quer ceux qui les pourluivoient : i^arce 
qu'on fçavoit par expérience que ceux 
qui de la plaine paÛbienc fur b monta- 
gne, écoieiit attaquez les premiers jours 
de maux de coeur & de vomiffemens à 
peu près comme on l'eft fur la mer lorf- 
qu'on n'y eft pas accoutumé. Rodrigue 
Orgognos ne le voulut pas faire, pour 
n'aller pas contre les ordres de fon Gou- 
verneur : cependant on croit que cela 
lui auroiï réufli, s'il l'eût fair , parce 
qu'effedivement les gens du Marquis 
éloîent fore incommodez de ce mal 
qu'on vient de dire, & foutF'"oient auflt 
beaucoup pat les neiges où ii leur fal- 
loitpairer:cequi lui fit prendre la rêfolu- 
tion de retourner avec fon armée dans la 
plaine. Dom Dîeguesen alla à Cufco, 
faifant paru ut rompre les ponts après 
lui. parce qu'il crnyoic que les ennemis 
le fuivoient. Il demeura à Cufco plus 
de deux mois, levant du monde^ affem- 
bîant les niuniiions, préparant des ar- 
mes d'argmt &de cuivre, f.iifani fon- 
dre de 1 artillerie, &. en un mot ne né- 
gligCLint r'en pour taire ous les prép^ 
latifs qu'il jugeoituccelTaites. 
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CHAPITRE XL 

Fernand Piz,arre va à Cufco avec fin 
armée, ha hataille des Salines fe donne^ 
Dom Diegue J^Almagro efi pris fri-' 
fonnier. 

LE Marquis étant aînfî de retouc 
dans la plaine avec fon armée , on 
délibéra fur ce qu'il y avoit à faire, & 
Içs avis furent difFerens ; mais enfin on 
conclut que Fernand Pizarre, que le 
Gouverneur avoit fait fon Lieutenant 
General , marchoroit avec Tarmée du 
coté de Cufco , & qu'il mener mc avec 
lui Gonzale Pizarre fo» frcre, pour 
commander fous Kii. On publia qu'on 
s'avan oit ainfi vers Cufco avec Tarmée, 
pour faire rendre juftice à plufi^urs ha- 
bitansde cette Ville qui s'étoient plaints 
au Gouverneur, que Dom Diegue d'Al- 
magro retenoit par force & par vio- 
lence leurs biens, occupoit leurs mai- 
fons , & s'étoit abiplament rendu maî- 
tre contre tout droit, & de leurs hi- 
diens, & généralement de tout ce qui 
leur appartenoit dans la Ville de Cufco. 
h^^ troupes partirent donc pour y aller, 

Tiij 
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& cependant le Marquis retourna a 
la ville de los Reyes. Quand|Fernand 
Pizarre fut arrivé près de Cufco , le foir 
tousfes Capitaines vouloient qu'on def- 
cendît dans la plaine, pour y paffer la 
nuit, mais il s'y oppoGa abfolument, & 
voulut camper fur la montagne. Le 
lendemain dès qu'il fur jour, où vir Ro- 
drigue Orgognos avec toute l'armée de 
Dom Diegue qu'il commandoit , rangée 
en bataille. François de Chaves, Jeaa 
Tello ^ & Vincent de Guevara, com- 
mandoient la Cavalerie : & du côté de» 
la montagne, ilyavolt quelques Efpa- 
gnols, avec un grand nombre d'Indiens 
armez , pour fe fer vir d'eux dans le 
combats Cependant on avoir fait met- 
tre prifonnrer%dàns la citadelle de Cuf-^ 
co , tous les amis & ferviteurs du Mar-^ 
Quis , qui fe trouvèrent dans la Ville : ils 
écoient en fi.grand nombre, &les lieux» 
où on les avoit enfermez , fi étroits , qu'if 
y en eut quelques-uns q^i furent étouf' 
fez. Le jourfuivant après avoir o'di la 
Me(re,Gonzâle Pizarre & (ts gens defcenr 
dirent dans la plaine , & s'étant rangez 
en bon ordre , ils s'avancèrent du côté 
de !aVi:!e,àdeflein de fe porter fur wne 
hauteur qui commandoit à la citadelle. 
Ils croyoient que Dom Diegue voyani. 
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leurs forces & le nombre de leurs trou- 
pes, n'oferoit entreprendre de les corn* 
battre : & ils fouhaitoient extrêmement 
de n'être point obligez à en venir à une 
bataille, pour épargner le fang.& la perte 
de pfufieurs Chrétiens qui auroîent dû 
être ^unis pour leurs intérêts communs, 
plutôt que de trava lier à fe détruire les 
uns les autres. Rodrigue Orgognos , qui 
occupoit avec toutes {f^s troupes , Se fou 
artillerie , to. t le graixl chemin , avoic 
d'autres penfées , & il avoit occupé ce 
porté, parce qu'il croyoit que les enne- 
mis ne pourroient entrer dans Cufco 
par un autre côté, à ca-ufe d^m marais 
bourbeux qui y étoit, & qu'ainfi il fau- 
droit néceflairement en venir à un com- 
bat. Fernand Pizarre a'eut pas plutôt 
découvert Tennemî , qu'il donna ordre 
au Capitaine Mercadillo de s^avancer 
avec fa Cavalerie dans un lieu propre , 
tant pour combattre les Indiens , s'ils 
venoient pour l'attaquer , que pour don- 
ner du fccours dans les endroits où il 
feroit néceffaire pendant le combat. 
Avant que ce choc commençât y les In- 
diens qui étôient dans les deux, partis, 
c/jcarmoucheretît les uns contre les au- 
tres. La Cavalerie de Pizarre tenta le 
l^adagé par le marais > & cependant les* 

T liii 
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Arquebufiers s'avançant promptetnent,» 
p; fièrent devant elle , & firent une dé- 
charge fur un Efcadron des ennemis qut 
le fit reculer ; ce que Pierre de Valdîvîa 
Mettre de Camp du Marquis, ayant vu, 
il aflura les fiens de la viéloire. Ceux 
de Dom Dîegue firent une décharge 
d'une pièce d'artillerie , qui emporta cîna 
hon^mes des gens du Marquis. Quand 
Fernîind Pizarre, & fes troupes eurent 
une fois paffé le marais, &"un ruifleau 
qui étoit Jà près, ils marchèrent en bor> 
ordre contre les ennemis ; car il âvoît 
marcué fort exaftement à chaque Ca- 
pitaine , ce qu'il auroit à faire en com- 
mençant le combat, & il avoit encou- 
ragé autant qu'il avoit pu tous les Sol- 
dats. Remarquant que les Piquiers de 
Dom Diegue tenoient leurs piques 
hautes ,' il donna ordre à fes Arquebu- 
fiers de tirer auflTi un peu haut, fi bien 
n'en deux décharges ils coupèrent plus 
e cinquante piques. Rodrigue Orgo- 
gnos voyant cela , commanda à fes Ca- 
pitaines de commencer le combat, & 
de charger les ennemis. Voyant qu'ils 
tardoient, il s'avança lui-même avec le 
corps de bataille, & attaqua du côté 
où il voyoit Fernand Pizarre, qu'on 
pouvoit fort aifément reconnoîtrek U 
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tête de fes Efcadrons. Orgognos en 
s*avançant s'écria à haute voix : Ô ! Die» 
tout puiflant, me fuivequi voudra > je 
vais faire mon devoir, & chercher la 
mort. Gonzale Pizarre Se Affonfe 
tfAlvarado voyant qu'Orgognos leur 
montroit le flanc, attaquèrent vigou- 
f eufem ent les ennemis , & en mirent plus 
de cinquante fur le carreau* Rodrigue 
Orgognos fut bleffé d'un coup d'arque- 
bufe à la tête, la balle ayant percé 
fon cafque :nonôbftant fa bleiïïire, il 
tua deux hommes avec fa lance , & doa- 
na un coup d'épée dans la bouche à on 
valet de Fernand Pizarre , qu'il prenoit 

Eour fon maître , parce qu'il étoit fort 
îen vêtu. Le combat mt rude» les 
troupes fe mêlèrent, & combattirent 
vigoureufement de part & d'autre : mais 
enfin les gens du Marquis firent tourner 
le dos à ceux de Dom Diegue, & en 
tuèrent & bleffercnt plufîeurs. Almagre. 
voyant fes gens fuir de deffus une lun- 
teur où il s'étoit retiré, fans aller ati 
combat, parce qu'il étoit malade, s'c* 
cria : Seigneur , je croyois que nous 
fuflfions venus pour combattre en braves 
gens, non pour fuir. Deux Cavaliers 
tenant Rodrigue Orgognos prifonnicr ^ 
il en vint un troifiéme qui en avoir rcçii 
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quelque outrage, qui lui fit fauter la tête :- 
il y en eue encore quelques-uns de ceux 
qui s'étotent rendus, uui furent tuez^ 
fans que Fernand Pizarre ni fes Officiers 
le puffi^nt empêcher, quelque foin qu'ils 
prilfent pour cela. Les Soldats d'AIf n- 
fe d'Atvarrtdo, h mteux & chagrins de 
leur déroute au pont d'Avancay, cher- 
choient à s'en venger autant qu'ils pou- 
voient : jiifques- là que le Capitaine 
Ruydi,iz cm Tenant un p^ifonnier en 
croupe, il vint un Cava'ier qui le tua 
derrière lui d\in coup do lance. I>om 
Diegue voyant fcs gens ea fuite, & 
la bataille perdue , s'enfuit aufTi lui- 
même dans la CitiJelic de Cufco , oà 
Alfonfe d^Alvar.ulo , &, Gonzale Pizarre: 
qui le pourfuivoieut, le prirent prifon- 
jf)ier. Les Indiens voy.int lé combat fini 
parmi les Chrétiens, ceflerent aufli da 
leur côté, & fe mirent les uns & les au- 
tres cl dépouiller les morts , parmi lef- 
qi.-^-'S ils ca dépouillèrent auffi plufieurs. 
qui é'oient encore vivans ^ mais hors 
d'ctcit de fe défendie, à caule de leurs 
bleliurc^. Comme les vainqueurs étoienc! 
occupez à pourfuivre leur viâ:oire, il 
étoit facile à ces Indiens de faire ce qu'il 
kur plaifoit, fans que perfonne les en- 
em^cchàr» fl bien qu'ils dépouiilereaC • 
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ïneralement tous ceux qu'ils trouvèrent 
liir le champ de bataille. Les Efpagnols 
vainqueurs & vaincus, fe trouvant ea 
gênerai afFoiblis par ce combat, cou- 
roient rifque d'être faciieroent défaits , fî 
les Indiens a voient eu le courage de le» 
attaquer comme ils Tavoient rëfolu. 
Cette bataille fut donnée le vingt-fi- 
xiéme jour d'Avril de Tan mil cinq cens 
trente-huit. 



CHAPITRE XII. 

Ce qui fe.pa(fa après fa bataille des Salines;, 
Fernand FiLarre va en Efpagne. 



A 



Près cette vidoîre, Fernand Pîzarre 
fit tout ce Qu'il pût pour gagner 
tes bonnes grâces des Capitaines de Dom 
Diegue , qui s'étoient lauvez du com- 
bat , & les attirer à fon parn : n'en pou- 
vant venir à bout, il en chafla plufieurs 
hors de Cufco. Puis voyant qu'il ne 
\m étoit pa^ poffible de contenter tous 
ceux qui î'avoient fervi, parce que cha- 
cun faifbit fi fort valoir fes fervices , 
qu'à peine le Gouvernement leur eût pa- 
ru une récompenfe fuffifante ,"cela lui fie 
prendre la réfolution de féparer l'arméej 
& d'envoyer les troupes de divers côtezr,^ 
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pourfaîte de nouvelles découvertes dans 
des lieux dont on avoic déjà quelque 
connoiffance. Il faifoic par ce moyen 
deuxchofes qui lui écoient avantageufes, 
Tune qu'il recompenfoicfesamis, l'autre 
qu'il éloigaoit fes ennemis. AinG il en- 
voya le Capitaine Pierre de Candie avec 
trois cens hommes y tant des Gens que 
de ceux de Dom Diegue, à la conquête 
d'un pays où le bruit commim étoit 
qu'il y avoit de fort grandes richefles. 
Pierre de Candie n ayant pu entrer 
dans ce pays , par le côté qu'il avoit pris . 
à caufe de la difficulté des chemins, i\ 
retourna vers Collao avec toutes fes 
troupes prcf ]ue mutinées : parce qu'un 
nommé Mefa qui avoir éréCbmmiflaire 
de l'Artillerie du Marouis, avoit dit 
qu'il pafleroit par le Collao^ quelque 
chagrin que cela pût faire à Fernand 
Pizarre. Il Teiirreprit donc en effet fur 
la confiance de la faveur que lui por- 
toient les gens de Dom Diegue, qui 
étoient de cette expédition , & dont les 
chagrins n'étoient point encore entiere- 
inent difïïpez^ ni Tunioft telle qu'on 
l'auroit dû fouhaîter entr'eux & ceux 
qui avoient été du parti oppofé. Là- 
deffus Pierre de Candie fit anêter pri- 
Ibnnier ce Mefa > & l'envoya avec les 
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kiformatîons , &les preuves quiétoient 
contre lui, à Fernand Pizarre. Cela joint 
à quelques autres confpirations qui fe. 
jSrent en divers lieux , à deflein de tirer 
Dom Dieguc hors de prifon , & le rendre 
maître de la ville de Cufco, fit juger 
à Pizarre que le pays ne feroit jamais 
bien en repos, tandis qu'Almagre fe- 
roit yivant. Il crut donc qu'il étoit ab- 
. folumcnt néceflaire de le faire mourir^ 
& qu'on pourroit aifément faire con- 
noître à tout le monde la juftice de 
fa mort , en faifant voir qu'il étoit cou- 
pable de tous les dcfordres paffcz : puif- 
^u*il en avoit été la première & la prin- 
cipale caufe . ayant le premier commen- 
çéh guerre , fait plufieurs ades d'hofti- 
lité , occupé de fon autorité privée la 
ville de Cufco, fait mourir plufieurs 
perfonnes de ceux qui s'étoient oppofez 
a fes injuftes entreprifes , & enfin mar- 
ché avec fon armée enfeignes déployées 
dans la Province de L hincha , qui étoic 
fans conteftation du Gouvernement du 
Marquis ; pour toutes ces raifons , il le 
condamna donc à la mort. Dom Diegue 
entendant prononcer fa fentence, il dic, 
& fit tout ce qu'il put pour émouvoir 
la compafijon de Fernand Pizarre, afin 
qu'on lui fauvâtia vie ; « 11 lui repre- « 
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T^uis fur la nouvelle que Fernand Pizarfc 
icut, que le Marquis fon frère étoic venu 
à Cufco, il y retourna pour le voir ^ 
laiflant en fa place pour continuer fes 
conquêtes , Gonzale Pizarre. Celuî-cî 
s'avança jufqu'à la Province des Charcas 
où il fut attaque par phaGeurs Indiens a^ 
mez , qui Peafermerent do toutes parts , 
-& le mirent en grand péril; fon fierc 
Fernand Pizarrcfut obligé de partir de 
Cufco, avec plufieurs Cavaliers, pour 
l'aller fecourir; Se afîrt que ce fecours 
fit une plus grande diligence, & mar- 
chât fans aucun retardement, le Marquis 
feignit de vouloir y aller en perfônne, 
& s'avança effedivement jufqu'à deux 
bu trois journées de la Ville. Fernand 
Pizarre étant arrivé au lieu où étoic 
Gonzale , il trouva qu'il s'étoit déjà tiré 
d'affaire par lui - même , & qu'il avoit 
défait & chafle fes ennemis. Ils conti- 
nuèrent enfemble leurs conquêtes en ce 
pays-là , où ils eurent plufieurs rencon* 
très avec les Indiens , jufqu'à ce qu'enfia 
ils prirent leur chetnomméTizo: après- 
quoi iis retournèrent à Cufco, où ils 
furent fort bie;» iieçûs par le Marquis 
qui donna de quoi fubufter & vivre à 
leur aife dans le pays, à tous ceux qu'il 
put : il en envoya quelques autres poui! 
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faire des conquêtes avec les Capîraînes 
Vergara & Porcel, & il envoya audî 
d'un autre côté les Capitaines- Alfonfc 
Mercadillo, & Jean Ferez de Gucvara. 
Enfin , il envoya le Mettre de Camp 
Pedro de Valdivia , au pays de Chili , 
où Dom Diegue d'Almagre avoit déjà 
été auparavant. Après que tout cela fut 
fait , & qu'on eut rétabli le repos & la 
tranquillité dans le pays , & difperfé les 
Efpagnols en divers endroits , Fernand 
Pizarre partit pour TEfpagne, afin d'allée 
rendre compte à Sa Majefté de tout ce 
qui s'étoit paffé. Il y avoit plufieurs 
perfonnes qui ne lui confeilloîent pas d'y 
aller , parce qu'il ne fçavoit point com- 
ment on y auroit pris la mort de Doin 
Diegue. Avant fon départ , il confeiila 
au Marquis fon frère, de ne fe point fier 
à aucun de ceux qui avoient été au fer- 
, vice dAImagre, qu'on appelloit ordi- 
nairement ceux du Chili, & de ne per- 
mettre point qu'ils fe joignifT^nt plufieurs 
enfemble , fe pouvant amirer , qu'à peine 
feroient-ils fept ou huit, qu'ils ne nlienc 
quelque complot contre la vie. 

Tome 7. 
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CHAPITRE XIII. 

Le Capitahie Valdiviava au Chili. Ceqml 
lui arrive dans, ce vayage^^Son retour. 

PEdro de Valdivîâ étant arrivé au. 
Chili avec fcs gens, les Indiens le 
reçurent fort paifiblement : mais c'étoit 
par artifice & par rufe, afin de pouvoir 
commodément recueillir leurs bleds & 
leurs feniences :,car c'en étoit Je temps,. 
En effet » ils n'eurent pas plutôt acheva 
leur récolte, que tout le pays fe fouleva:. 
ils attaquèrent des Efpagnols qui s'é- 
l;oient éloignez du lieu de leur habita- 
tion 5 & en tuèrent quatorze. Valdivia» 
partit pour aller au fecours de fes gens :. 
mais comme il étoit en marche ,Ji y en 
eut k qui cette expédition ne plaifoit- 
pas ^ qui voulurent fe foulev^r contre 
lui : ce qui étant venu à fa connoiflance» 
il en fit pendre ^elques-uns , & en par» 
tîciLier, le Capitaine Pedro Sancho de- 
Hjfz, qui l'avoit accompagné, dans ce-; 
voyage, prefqueconni.e fpn cgal.Pen-' 
dant qu'il étoit en can pagne, plus de: 
fept mille Indien? vin eut d'un' autre- 
CQté attaquer U .ViHft tes £fj[>a§aol&. 
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qui étoient demeurez dedans en petit 
nombre , fe trouvereiit fort embapraffez,: 
auffi-bien les Capitaines François de 
VHlagran , & Alfonfe de Monrj; , que: 
les Soldats : ils n'avoient que trente Ca- 
valiers gui fortirent , & combattirent vî- 
goureulement contre- les Archers In^- 
dièns^ depuis le matin jufques à ta' nuit 
qui fît ceuer le combat , tous étant fotc 
fatiguez & plufieurs bleffez. Les In- 
diens fe retirèrent, parc« qu'ils avoient 
ce jour-là fait une perte fort confidera'- 
ble , ayant eu un grand nombre de leurs 
gens tuez & bleflez. Depuis , la* guerre 
continua plus de huit années confécuti- 
Veis, & fànsaucu'n relâcRe : he^nmoihs^ 
Valdivia & (es gens réfiftercnrvigou- 
reufçment pendant tout ce temps-là fans^ 
vouloir abandonner le pays. Il obligeoît 
fcs Soldats à cultiver & enfemencer tar. 
terre, afin d'avoir de quoi fe nourrir: 
car il ne j^puvoit fe fer vît dcs^ Indiens • 
pour cela. 11 fe foutînt de cette manière" 
jiirques à ce qu'il retotirha au Përou>: 
dans le temps que le Li'centié de la Gafea, 
levok des troupes contre GonzâleP^- 
zarre, en quoi il l'aida, & lui* rendis 
fcrvicey comme on lé dira dans la^fïiice;. 
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LIVRE QUATRIEME, 

Où il eft parlé du voyage que Gon- 
zale Pizarre fit pour la décou- 
verte dé la Province de la Canela^ ' 
Ôc delà mott du Marquis. 



CHAPITRE PREMIER. 

Gonzjile Piz,arre fait fes préparatifs pCfUf 
le voy/ige de la Cancla. 

A Près ce qu'on vient de réciter dans 
le Livre précèdent , on apprit au 
Pérou , que du côte de Quito tirant vers 
rO-ient, on avoit découvert un nou- 
veau pays fort riche , & où il croiifoit 
une grande quantité de Canelle, c'eft' 
pourquoi on le nomme ordinairement 
la Canela ou iepays dcIaCanelle. Le 
Marquis rélblut d'y envoyer Gonzale 
Pizarre fon frère, poui y faire des con- 

auêtes & des établiflemens : & comme 
falloit aller par la Province de Quito ^ 
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où il devoit fe pourvoir de toutes les 
chofes néceffaires pour bien réiiflir dans 
fon entreprife , le Marquis renonça en; 
fa faveuf au Gouvernement de cette 
Province , fous le bon plaifir de Sa Ma- 
jéfté, qu'il efperoit qui voudroit bien 
approuver fa démifllon en faveur de 
fon frère. Gonzale Pizarre partit donc 
avec un afTez bon nombre de gens qu'il 
avoit levé pour cette expédition. En 
chemin il lui fallut combattre contre les 
Indiens de la Province de Guanuco y 
qui l'attaquèrent , & le preflerent fi fort , 

?iue le Marouis fut obligé d'envoyer à 
on fecours François de Chaves. Après 
cela Gonzale Pizarre fe rendit heureu- 
fementàQuito Alors le Marquis envoya 
Gomez d'AIvarado, pour conquérir la 
Province de Guanuco , & y faire quelque 
établiffement : parce que quelques Ca- 
ciques nommez les Conchucos , étoicint 
fortis de cette Province avec plufieurs 
gens de guerre , ôc étoient allez attaquer 
la ville de Truxillo , tuant tous les Efpa- 
gnols qu'ih rencontroient , pillant & fac-! 
cageant par tout où ^ils paflbient , fans 
épargner les Indiens leurs voifins, non 
plus que les autres; puis ils faifoient des 
offrai d.sàunelc'ole qu'ils f ortoient a- 
yeç eux> & quiis nommoienc la Cata- 
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guilla, tant de ceux qu'ils avoîent maP 
fecrez , que de tous ceux: qu'ils avoient 
pillé. Ils continuèrent toujours ces bar- 
bares hoftilhez, jufques à ce*que Mî^ 
chel de la Cerna habitant de Tru- 
xillo , en fartit avec tout ce qti'it' 
pût ramaffer de gens, & que s'étant 
joint avec François de Chavcs , ils 
combatirent enfembie les Indiens , & 
enfin les vainquirent 6c les défirent en* 
tierement. 



CHAPITRE II. 

Çbnz^aîe Piz^arre part de Quito, il fe renâ\ 

à la Ùanela. Ce qui lui arrive 

en. chemin. 
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Oazale Pîzarre ayant fait tous les:: 
_J préparatifs néceflaires pour foa\ 
voyage, partit de Q'iito fiiîvj de deux, 
cens Efpagnols bien équipez, dont la 
ihoitié étoît de Cavalerie, & outre cela, 
de plus de quatre mille Indiens amis.. II 
menoit auffi pour provifion, trois mille, 
pièces de becail , brebis & pourceaux. 
Après avoir ^aflfé un lieu qu on appelle: 
Yh^a, il arriva au pays de Qiiîxo?, qui'. 

fitoïc; la. borne dt% conquêtes qu'àvôic^ 



r>T LA Conquête du Pérou, t^^ 
Èat Guaynaca va du côté du Septentrionr 
Les Indiens de ce pays firent la guerre à 
Gonzale Pizarre : mais une nuit ils difV 
parurent tous , fans qu^on en pût prendre? 
aucun. Après que nos gens fe furent re- 
pofez quelques jours dans les habitations 
des Indiens , il furvint un grand trem- 
blement de terre , & une furieufe tem- 
pête de pluye accompagnée d'éclairs & 
de grands tonnerres : la terre s'ouvrit: 
en plufieurs endroits , & engloutit plua 
de cinq cens maifons: une rivière qui* 
étoit auprès , s'enfla auffi de telle manie- ' 
te , qu'on ne la pouvoir plus paffer, ce qur 
fit que nos gens fouffrirent par la faim » 
parce qu^ils ne pou voient plus al 1er cher-» 
cher des vivres au-delà de la rivière, ott 
on en pouvoir trouver. Après qu'ils fu* 
rent parcis de là, ils paflerent des mon- 
tagnes fort hautes, & où il faifoit ex- 
trêmement froid , (î bien que plufieurs» 
des Indiens qui les accompagnoient, y» 
gelèrent. Comme ce pays manquoit dei 
vivres, on ne s'arrêta point, juiqu*à ce* 
qu'on fût arrive dans une Province nom-»- 
mce Zumaeo , qui eftdans le voifinage»- 
de fur la pente d'un volcan. Comme ilsi 
trouvèrent en ce lieudes vivres ei^ abon-- 
dance . ks troupes s'y i epofertnt , & ce- 
gendantCoiiZalc Pizar^:e aceonipagnéilaî 
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quelques uns de fcs gens , enrra dans !« 
bois épais qu'il y avoir là , pour y cher- 
cher quelque route. Comme il n'en 
trouva point, il s'en alla à un lieu qu'ils? 
nommèrent de la Coca, & de là il en- 
voya pour faire venir quelques-uns de 
fes gens qui étoient demeurez à Zumaco. 
Pendant deux mois qu'ils furent en ce 
pays , il plut inceffamment jour & nuit, 
(ans qu'ils puflent feulement avoir le 
temps de faire fécher les habits qu'ils 
portoient fur eux. Dans cette Province 
de Zumaco, & à cinquante lieues aux en- 
virons , on trouve les arbres qui portent 
la Canelle, qui font grands, & ont la 
feuille faite comme celle du Laurier : 
leur fruit vient par grapes dont les grains 
font fort menus, & toute la grape eft 
enfermée dans une coque à peu près faite 
comme celle du gland de Liège , mais 
plus grande. Le fruc, les feuilles, Té- 
corce, & les racines de cet arbre, ont 
l'odeur & le goût de Canelle, & en font 
en effet ; mai» la meilleure Ôc la plus par- 
faite, eft cette écorce ou coque dans la- 
quelle le fruit eft enfermé. On trouve 
par tout en ce pays-la beaucoup de ces 
aibres dans ia campagne, qui y viennent 
& y portent du iruii fans aucun foin , & 
i^as aucune culture des hommes : mais 

les 
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fes Indiens en ont aufli plufîeurs dans 
lears héritages, qu*ils feignent & culti- 
vent , & ceux-ci portent de la Canells 
5 dus fine que celle des autres : elle ed 
brt eftimée par les naturels du pays, 
qui réchangent avec les peuples voi- 
nns pour aes vivres, des étoffas, & 
toutes les autres chofes dont ils ont bs- 
foin pour leur fubfiftance. 



CHAPITRE III. 

Des peuples & pays par oh pajfa Gontale 
Fiz^rre , jufques à ce quil arriva dans 
- un lieu ou il fit bâtir un Brigantin. 

GOnzale Pîzarre laîflant au pays de 
Zumaco la plus grande partie d« 
fes gens^ s'avança avec ceux cjui écoienc 
les plus fains, & les plus vigoureux» 
fui vaut le chemin que les Indiens, qu'il 

f)renoît pour guides , lui marquoient. II 
ui arriva plus d'une fois que ces peuples 
pour l'éloigner de leur pays » lui di bient 
des chofes faulTes, des lieux qui étoienc 
par-de-là : c'eft ainfî qu'en uferent ceux: 
de Zumaco , qui lui dirent , que plus 
avant il y avoit un pays fort peuplé, 
& fort, abondant en vivres. Il trouva 
T4>me I. X 



V 
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par expérience, que cela étoît abfolu- 
ment faux, & que lepaysétoit fort peu 
habité T & fort fterile , n'y ayant prefque 
aucun endroit où on pût trouver dequoi 
fubfifter. De-là il arriva à ce pays de . 
la Coca , qui étoit voifin d'une grande 
rivière : il y demeura un mois & demi, 
attendant ceux de fes gens qu'il avoir 
laifïez à Zumaco, & il y demeura fort 
paifiblemient , parce que le Seigneur du 
pays rechercha, & entretint fort bien 
la paix avec lui. De là après s'être re- 
joints tous enfemble, ils marchèrent en 
luivant le cours de la rivière , jufques à 
ce qu'ils arrivèrent dans un endroit où 
elle fait une cafcade de plus de deux 
censtoifes, fes eaux tombant avec un fi 
[rand bruit, qu'on l'entend de plus de 
ix lieues. Puis à quelques journées delà, 
ils trouvèrent que l'eau de cette rivière 
fe raffembloit dans un canal fi étroit , 
qu'il n'avoit pas d'un bord à l'autre plus 
de vingt pieds : & de deffusles rochers qui 
faifoient les bords de la rivière jufques 
à Teau , la hauteur n'étoit pas moindre 
que celle de la cafcade , y ayant de côté 
& d'autre des rochers efcarpez. Nos 
gens firent cinquante lieues de chemin 
le long de cette rivière , fans trouver 

aucun endroit où il la puûeat pafiferf 
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«non en ce lieu là, où les Indiens s'op- 
>ofoient à leur paflage;jufqa'à Ce qu'en- 
in les Arqùcbuûers les ayant cîuir^z , 
on fit un pont de bois fur leqje^ ous 
paflTerent furemenr. Après être palF^z, ils 
marchèrent à travers les bois jufqM'aii- 
►ays qu'ils nomnicrent de Guem i , q'iî 
îtoit fort plat, & plein de marais bour- 
beux, avec quelques rivières : maisoi 
ils ne trou voient d'autres vivres, que 
quelques fruits fauvages, qu'ils et >ienc 
obligez de manger faute d'autre. nour- 
titure, jufqu'à ce qu'ils arrivèrent dany 
un antre pays médiocrement peuplé , où: 
ils trouvèrent quelques vivres. Les In- 
<liens de ce dernier lieu ,étoient vêtus de 
coton : mais ceux des autres endroits où 
ils a voient paffé, alloient nuds, foit à 
caufe de l'extrême & continuelle cha- 
leur du pays^ foit pr)ur n'avoir pas d'é- 
toffes pour fe vêtir. Les hommes avoient 
feulement quelques cordes de coton 
liées au prépuce , qui leur paflant entré 
les jambes , alloient s'attacher à des cein* 
tures. qu'ils portoîent autoiu des reins > 
où les femmes portoient auffi quelques 
haillons, fans aucun autre vêtement. 
Gonzale Pizarrefît bâtir là un Brigantin > 
tant afin de pouvoir pafler commode* 
meut: la civière pour chetchçr des vivres f 
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que pour faire porter par eau les hardes 
& le bagage, auflî bien que les mala- 
des : de plus , le pays eft fi couvert de 
bois, & fi inondé^ qu'ils ne pou voient 
fouvent s'y ouvrir le chemin, ni avec 
leurs coutelas, ni avec leurs haches, ÔC 
qu'ils étoient obligez 4l!e fe mettre tous 
fur Teau. Ce ne rut pas fans beaucoup 
de peine qu'ils achevèrent ce Brigan- 
tin , parce qu'il leur fallut bâtir des four- 
nailès, pour y faire chauffer le fer dont 
ils avoient befoin, afin de le mettre en 
oeuvre. Ils fe fervirent des fers des che-' 
vaux morts, parce qu'ils n'en avoient 
point d'autre, & ils furent auffi obligez 
d'accommoder des fourneaux , pour y 
faire du charbon. Gonzale Pizarre obli- 
geoit tout fon monde, fans aucune dif- 
tinftion , à travailler , Se pour donner 
exemple & courage aux autres , il travail- 
loit auflTi lui même^ & de la hache , & du 
marteau. Au lieu de poix &de goudron, 
lis fe fervirent d'une gomme qui diftilloit 
de quelques arbres; & au lieu d'étoupes 
i& de filaffe, ils employèrent les vieilles 
mantes des Indiens , & les chemifes ufées 
& pourries des Efpagnols ; chacun con- 
tribuant de tout fon pouvoir à avancer 
l'ouvrage : fi bien qu'enfin ils en vin- 
i:ent à bout, & mirent leur Brigantin eq 
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état de voguer , & de pouvoir commo- 
dément porter tout leur bagage: ils fi- 
rent de plus quelques Canots , qui fui- 
voieht le Brigantin. 



CHAPITRE IV. 

François (tOrellanài s^en va avec le Bri^ 
gantin. Cela cauCe de grandes peines 
à Gonzjzle Fiz.arre. 

QUand Gonzale Pizarre vît fon Bri- 
gantin achevé, & en état de vo- 
fuer, il fe crut à peu près hors d'em- 
arras, & en 'état de faire toutes les dé- 
couvertes qu'il {ouhaitoît. Il continua 
donc fon chemin > faifant marcher fes 
troupes par terre , à travers les l'eux ma- 
fécageux, & les boues qui étoient fur 
les bords de la rivière. Ils trouvoienc 
aufli fur leur route , des bois , ou des brof- 
failles fort épaifles, &des lieux pleins de 
cannes ou de rofeaux, qui leur donnoient 
beaucoup de peine à couper avec leurs 
coutelas , leurs fabres & leurs haches , 
ce qu'il falloir pourtant néceflairement 
faire, pour s'ouvrir le chemin, & fe 
faire paflfage. Quand il leur étoit trop 
difficile de fuivce leur route du côté da 

"A 
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la rivière où ils fe trouvoient , ils pa^ 
foient de l'antre côté > par le moyen de 
leur Brigantin ;. ils regloient leur mar- 
che de manière que ceux qui étoient fur 
la rivière, & ceux qui aroient par terre ^ 
s^iarrêtoient toujours dans les mêmes 
lieux 5 pour y prendre quelque repos par 
le fommeil , âc ainiî demeurer toujours 
joinis & unis , pour ctre en étar de 1^ fe- 
courir mutuellement. Quand Gonzale 
Pizarre vit qu'ils avoient déjà fait plus 
de deux cens lieues, fuivant le cours de 
la rivière en defcendant, & quMs ne 
trouvoient rien à manger, que quelques 
fruits fauvages, & quelques racines, il 
donna ordre à un de les Capitaines nom- 
mé François d'Orellana, avec cinquante 
hommes , de prendre les devants fur la 
dviere, pour leur chercher des vivres ^ 
<avec orare que s'il en trouvoir, il en 
chargeât le Brigantin, laiffànt le baga- 
-ge qui y étoit , dans lin endroit où ils 
avoient appris que fe joignoicnt deux 
grandes rivières à quatre-vingt lieuës 
de-là, & de lui laiiTer aufli deux canots 
dans une rivière traverfante qu'il leur 
faudroit paffer ,. afin qu'ils le puflent 
faire. Orcllana étant parti , le courant 
l'entraîna en peu de temps jufques au 
lieu marqué > où le& deux rivières f e joi- 
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gnoient , maïs il n'y trouva point de 
vivres; & confiderant la peine qu'il au- 
roit à remonter , à caufe de la rapidité de 
Teau , & qu'il ne feroit peut-être pas en 
un an , ce qu'il avoit fait en trois jours en 
defcendant, il prit la réfolution de s'a- 
bandonner au cours de la rivière pouc 
aller où fa bonne fortune le coiiduiroit. 
11 auroit fans doute mieux fait , ne pou- 
vani>* entièrement fui vrefes ordres pour 
remonter, de prendre un parti moyen, 
qui auroit été d'attendre en ce lieu-là. 
Il ne le voulut pas faire : mais il pafla 
outre , (ans même laiffer les canots par 
un emportement fédicieux , & une re* 
bellion prefque ouverte & déclarée : 
irrité particulierotnent de ce cjue plu- 
lieursde ceux qui Taccompagaoïent , luî 
demandoient avec inftance de n'outre- 
pafler point les ordres de fon General : 
îiir tout Frère Gafpard de Carvajal de 
l'Ordre des Prédicateurs, infiftoit là- 
deffus plus qu'aucun autre , ce qui fît 
qu'Orellana le maltraita fort , & de pa- 
roles Se de fait. Il continua donc fa 
route , mettant quelquefois pied à terre» 
& combattant contre les Indiens qui s Y . 
oppofoîent , parce que fouvent eux-mê- 
mes l'alloîent attaquer fur la rivière avec 
leurs canots > & qu'U a'écoic pas facile 
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aux Efpagnols de fe bien défendre dairt 
leur Brigantin , à caufe qu'ils y étoienc 
trop preflez. Après cela il fit bâtir une 
autre Barque, dans un lieu où il trouva 
toutes les commoditez néceffaires pour 
cela: parce que les Indiens recherchè- 
rent la paix, & lui fournirent des provi- 
fions, & les autres chofes dont i^ avoit 
befoin. Dans une»Prov:nce plus avancée, 
il combattit contre les Indiens , & les 
vainquit. Puis il apprit d'eux , qa'à quel- 
ques journées plus avant » il yavoitita 
pays qui n'étoit habité que par des fem- 
mes , qui fçavoient combattre , & faire la 
guerre , & fc défendoient fort bien con- 
tre leurs voifins. Avec ces connoiflan- 
ces , fans trouver dans tout le pays , ni 
or , ni argent , ni aucune marque qu'il 
y en eût, il fuivit toujours le cours de 
la rivière, jufqu'à ce qu'il arrivât à fon 
embouchure dans la mer du Nord , à 
trois cens vingt-cinq lieues de l'Ifle de 
Cubagua. Cette rivière s'appelle Ma- 
xangnon, ou Marannon , parce que le 
premier qui la découvrit par rrier fut un 
Capitaine qui portoit ce npm : elle prend 
fa fource au Pérou , dans la pente des 
montagnes de Quito. Son cours à le 
mefurer en droite ligne eil de fept cens 
lieues : mais à en fuivre tous les dàouc& 



] 
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dq3uis fa fource jufqu'à la mer, il y a 
plus de dix-huit cens Heuës : elle en a 
quinze de largeur àfon embouchure, & 
en plufieurs endroits de fon cours, elle 
en a jtifques à trois ou quatre. Après 
cela Orellana s'en alla en Efpagne , où 
il donna connoiffance k fa Majefté de 
cette découverte , publiant qu'elle avoit 
ctc fakre à fcs frais , & par fes foins : il di- 
foit encore ^ qu'il y avoit de ce côté-là 
un pays fort riche, où habitoient des fem- 
mes, ce qui fait qu'on l'appelle commu- 
nément le pays des Amazones. Il fupplia 
doBc Sa Majefté , de lui accorder le Gou- 
vernement de ce pays , & le pouvoir d'en 
faire la conquête , ce qui lui étant accor- 
dé , il affembla plus de cinq cens hommes 
Erefque tous nobles, gens choiGs, & 
ientaits ; il s'embarqua avec eux à 
Seville: mats leur navigation n'ayant pas 
été heureufe , & ayant beaucoup fouf- 
fert par la dîfette des vivres , la plupart 
de fes gens fe débandèrent dès les Ca- 
narijes , & peu après il fe trouva prefquc 
abandonné de tout fon monde. Il mou- 
rut dans ce voyage , & tous fes gens fc 
difperferent dans les Ifles , allant les uns 
d'un côté , les autres d'un autre , fans 
qu'aucun fuivit leur premier deffein. 
Cependant Gonzale Pizarre fe plajgnok 
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fort d'Orellana, tant de ce qu'il Tavoit 
mis dans un grand embarras, & dansua 

fjrand péril par la difettedes vivres, & 
a difficulté de paffer les rivières, quje 
parce qu'il lui avoit emmené Ion iirigan- 
tin , où il y avoit beaucoup d'or & d'ar- 
gent, & des émeraudes , dont il s'étoic 
fervi, tant pour aller faire Ta demande, 
que pour faire enfuite fes préparatifs. 



CHAPITRE V. 

ùonzjile Ti-LAtre retourne à Quito aveê 

btaucottp de peine. 

C> Onzale Pizarre étant arrivé avec 
J[ fes gens , au Heu où ii avoit d^^nné 
ordre à Orellana de lui hifler les canots 
pour pafTer quelques rivières 'qui fe jec- 
toient dans la giande, & ne les rou- 
yanc point, i! fu: fort erabirraffé, Se 
contraint de faire avec beaucoup de pei- 
ne d'autres canots , afin de paffer fon 
monde. Après cela, quand ils furent 
arrivez au lieu où fe joignôient les deux 
grandes rivières» & où Orellana le de- 
voir attendre , il ne Ty trouva point 
non plus : mais voici ce qu'il apprit par 
lin £fpagnol qu'Orellaïaa avoit laifféiàt 
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parce que cet homme s'oppofoit a la 
continuation du voyage , & qu^il vouloit 
.que fuivant les ordres on attendît en 
ce lieu leur General. Oeft qu'Orellana 
vouloit faire des découvertes en foi> 
propre nom, & de fa propre autorité > 
lion plus comme Lieutenant de Gonzale 
Pizarre; & pour cela il avoit renoncé 
à fa Charge , & s'en étoit démis : puis 
il s'étoit tout de nouveau fait élire 
.pour Capitaine , par ceux qui Taccom- 
pagnoîent. Gonzale Pizarre & fes gens 
fe voyant donc privez de leur Brigantin y 
& par là de toute commodité, & de tout 
moyen de fe pourvoir de vivres > fur 
-tout n'ayant prefque plus ni miroirs ^ 
m fonnettes, ni autres femblables baga- 
telles > pour en recouvrer des Indiens par 
échange, ils furent fi accablez de triC- 
teffe, &fi découragez , qu'ils prirent la 
réfolution de retourner à Quito, dont 
ils étoient éloignez de plus de quatre 
cens lieues. Le chemin étSk fi difticiie > 
fi rempli de bois & de broffailles , & fî 
' défert en plufieurs endroits, qu'ils n'a- 
. voient que très peu d'efperance de s'y 
pouvoir jamais rendre, & ne doutoient 
'refque pas qu'il ne leur fallût mourir de 
lim- dans les montagnes qu'ils avoient 

. à pafler. 11 y eu eue auffi plus de qua- 
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rante qui y moururent en effet, fans 
qu'on pût les fecourir : en demandant à 
manger, ils s'apuyoîent contre quelque 
arbre , & y ^omboient morts par une 
défaillance , qui leur étoit caufée par la 
faim , & le manquement de nourriture. 
Après donc s'être recommandés à la 
grâce de Dieu , ils fe mirent en chemin 
pour retourner ; & parce que celui qu'ils 
avoient fuivi en allant, étoit plein de 
mauvais pas, & qu'on n'y trou voit point 
de vivres , ils en prirent un autre au 
hazard , qui fe trouva n'être pas meilleur 
que le premier. Ils furent donc obligez 
de tuer leurs chevaux qui leur reftoient , 
pour fe nourrir de leur chair ; ils man- 
gèrent auffi quelques lévriers, & autres 
lories de chiens qu'ils menoient avec 
eux: ils fe fervirent encore de certaines 
petites cordes ou filets à peu près fem- 
o'ables à ceux qui viennent aux branches 
de la vigne , qui avoient le goût d'ail. 
"Un chat fauvage fe vendoit jufqu'à vingt 
francs & plus , une poule de même, & 
un de ces Alcatraz ou groffes poules de 
mer , dont nous avons parlé ci-devant , 
& dont la chair eft 6 mauvaife , & fi 
malfaifante , fe vendoit un écu ou plus. 
Gonzale Pizarre continua donc fon che- 
min > pour fe rendre à Quito > où quelque 
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temps avant qu'il arrivât, on avoit eu 
nouvelle de (on retour : fi bien que les 
Habicans de Quito avoient fait affez 
bonne provjfion de pourceaux & de 
brebis , pour aller au devant de lui , & 
fournir de la nourriture à lui & à ceux 
qui Taccompagnoient. Ils menoîent auffi 
avec eux quelques chevaux , & portoienc 
quelques habits pour Gonzale Pizarre, 
& pour fes Capitaines. Ce fecours s'a- 
vança au devant d'eux, plus de cinquante 
lieues , & on peut aîfément juger avec 
combien de joye il fut reçu , particuliè- 
rement les vivres. Ils étoient tous fort 
nuds, auffi-bien le General & les Offi- 
ciers, que les moindres Soldats: parce 
que les pluyes continuelles qu'ils avoient 
loufFert, & les autres difficultez de leur 
voyage, avoient entièrement pourri, & 
déchire tous leurs habits ; ils n'avoient 
donc que quelques morceaux de peaux 
de bête devant 8c derrière, quelques bas 
êc quelques bonnets de même, & quel- 
ques vieux hauts-de-chaufles pourris. 
Leurs épées étoient fans fourreaux,& tou- 
tes rongées par la rouille. Ils étoienc tous 
à pied pleins d'égratignures , & de dé- 
chirures aux bras & aux jambes, par les 
ronces , les épines , & les broflailles 
qu'il leur avoit fallu traverfçr j enfin , fi 
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changez , (î pâles & fi défaits, qu-à peine 
ctoicnc-ils connoiffables. Ils difoient, 
qu'une des chofes dont ils avoicnt au- 
tant fenti la difette, écoit le fel, n'en 
ayant pu trouver le moins du monde 
pendant plus de deux cens lieues de che- 
min. Quand ils fe virent arrivez dans 
le PaysnJe Qaîto, & qu'ils eurent reçu 
le fecours, les vivres, & les rafraîchif- 
femens qu'on leur apportoit, ils baife- 
rent la terre en fignedereconnoifrance> 
rendant; grâces à Dipu de les avoir tirez 
de tant de dangers , & mis en état de 
trouver quelaue foulagement à tant de 
peines & de fatigues qu'ils avôient en- 
duré. Ils fe jettoient fur les vivres.âvec 
tant d'empreflement, & mangeoient avec 
une fi grande avidité , qu'il fut abfolu- 
ment neceflaire de les régler, & ne leur 
donner à manger que peu à peu , jufques 
à ce que leur eftomac fût par là racoutu- 
mé à la digeftion des viandes. Gonzale 
Pizarre & fes Capitaines voyant qu'il n'y 
avoît d'habits & de chevaux que pou£ 
eux feuls , ne voulurent fe fervir m des 
uns , ni des autres , pour garder une par- 
faite égalité, &fnpporcer la fatigue en- 
tière, (Scjufqu'au bout, comme les moin- 
dres Soldats, afin de les confoler un 
peu , & gagner leur affeclioa pat-là. lU 
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entrèrent dans la ville de Quito le ma-» 
tin , & d'abord ils allèrent droit à l'Eglife 
pour oiiir la MefTe, & rendre grâces à 
Dieu de les avoir délivré de tant de 
maux. Après cela chacun fe remit, Se 
s'accommoda de fon mieux félon fon 
pouvoir & fes commodicez. Ce pays 
où vient la Canelle , eft fous la Ligne 
Equinoxiale , dans une fituation & à une 
hauteur pareille à celles des Ifles Mo- 
lucques , d'où on tire la Canelle dont on 
fe fert ordinairement en Efpagne , & 
dans les autres pays de l'Europe. 



CHAPITRE V L 

iies amis^& partifans de Dont Diegue 
^Almagro^ qti^on appelloit ordinaire'^ 
^ ment ceux de ChUi^ complotent la mort 
du Marquis. 

LOrfque Fernand Pizarre fît mourïc 
à Cufco le Préfident Dom Diegue 
d'Almagro , on envoya à la ville de Los 
Reyes un fils qu'il avoit eu d'une In- 
dienne, & qu'on nommoît du même 
nom que lui Dom Diegue d'Almagro. 
Ce leune homme étoit bien fait , adroit, 
4c de beaucQup de cœur; il avoic fuc 
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tout une adrcflè particulière à monter à 
cheval , & y faire phifieurs tours avec 
beaucoup de grâce & de dextérité : il 
fçavoit aufli parfaitement bien lire & 
écrire , ce qu on peut dire qu'il faîfoit 
mieui: que la profeflion ne lembloitle 
demander. Jean d'Herrada dont on a 
parlé ci-devant, a voit le foin & la charge 
de ce jeune homme , en qualité de fon 
Gouverneur à qui fon père Dom Diegue 
Favoît fort recommandé. Ils demeu- 
roient donc dans la même maifon à Los 
Reyes, & cette maifon étoit le rendez- 
vous de quelques amis , & partifans 
d'Almagro, qui écoîent errans & vaga- 
bonds dans le pays-, parce que peu de 
gens les vouloient recevoir chez eux, 
ni avoir guère de commerce avec eux. 
Jean d'Herrada voyant que Fernand Pi- 
zarre étoit allé en Èfpagne , & Gonzale 
Pizarre à la découverte du pays de la 
Canellc , & que Dom Diegued'Almagro 
& lui, qui nifques-là avoient été tenus 
comme priionniers , venoient d'être mis 
en pleine liberté par le Marquis, il crut 
que le temps étoit propre pour travailler 
à l'exécution d'un dcfteîn qu'ils avoient 
formé. Us commencèrent donc à faire 
provifion d'armes, & à préparer tout 
ce v^u il leur paroiffoic nécefTaire pour y 

réuffir» 
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réiiffir, Se venger comme ils Ta voient 
projette, la mort d'AImagro père du 
|eune Dom Diegue. Ils étoient encore 
animez^ à la vengeance , par la coniîde^ 
ration de la mort de plufieurs de leurs 
amis & de leurs partifans , dont ils con^ 
fervoient chèrement la mémoire dans 
le cœur, avec une douleur accompagnée 
d'ua grand reffentiment^ Le Marquis 
avoit fouvent fait fon poffible pouc 
gagner leur amitié par la douceur, Se 
les bons traitemens^ qu'il leur faifoit : 
mais il n'a voit jamais pu y réiiffir d'uner 
manière donc il fût content. Cela l'o« 
bligea d'ôter au jeune Dom Diegue qfueU 
ques Indiens qu'il avoit , afin que par ca 
moyen il ne fut pas en état d'entretenic 
les gens qui fe voudraient joindre à lut. 
Toutes ces précautions furent inutiles r 
car les part; fans d'AImagro étoient ft 
biea unis entr'eux , que tous leurs biens 
çtoient en quelque forte communs, 8c 
qu'ils fe fecouroient très-bien Tes uns 
les autres :de manière que tout ce.qu'ils. 
pouvoient gagner , foit au jeu, foit pat 
quelque autre moyen, ils le raetcoieiit 
entre les mains de Jeaftd'Hcrrada> pouc 
fournir à leur dépenfe commune; Leur 
nombre grofliffoit donc tous les jours, 
a^uip^bien que leuc ^nas ^S^^xxd^ > & d^ 



tout ce qu'ils jugeoient néceflaîre pouf 
re>iécucion de leur entreprife. Pluueurs 
pcrfcnnes en avertirent le Marquis , mais 
il étoit là-deflus fi peu défiant, & vivoic 
avec tant de fécurité , parce qu'étant 
plein d'honneur, de bonne foi & de 
confcience , il jugeott des autres par lui- 
même, qu'il répondit à tout cela, qu'il 
falloir laiffer en" repos ces pauvres mal- 
heureux, qui étoîent affez punis par la 
honte de leur défaite , par la hame pu- 
blique, & par la mifere qui les talonnoit. 
Dom Diçgue & fes gens de plus en plus 
faffurez par cette indulgence, & cette 

{)Ctiencedu Marquis, en devenoîent tous 
es jours plus haîrdis , |ufques-là que 
fouvent les principaux de ce parti paf- 
foîent devant lui, fans le faluer, ni lui 
faire aucune honnêteté. Ils eurent mê- 
me une nuit l'impudence d'attacher au 
gibet trois cordes, dont l'une alloit de- 
là à la raaifon du Marauis, Tautre à celle 
de fon Lieutenant , & la troifiémeà celle 
de fon Secrétaire. Le Marquis avoit euf 
core uflcz de bonté pt)ur excufer ccla> 
comme un eflfet de leur mifere , & du 
chagrin qu'ils avoient de leur triôe état. 
Eux de leur côté ne manquoient pas da 
profiter de fa bonté > & de fon indul- 
l^ençe;, pour avancetléurs pernicieux ddr 
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feins : ils s'aflembloîent prcfque ouver- 
tement, & quelques-uns de ce parti qui 
ctoient errans & vagabonds dans le pays , 
venoient de deux cens lieuës pour cela. 
Us arrêtèrent donc de tuer le Mar- 
quis, & de fe foulever pour fe rendre 
maîtres du pays : mais ils vouloîent avant 
de rien exécuter , attendre des nouvelles 
de ce qu'on jugeroit en Efpagne contrç 
Fcrnand Pizarre qui y étoit prifonnier, 
& pouffuivi en Juftice pour laTuort de 
Dom Diegue d'Alraagro : car le Capi- 
taine Dingue d'Alvarado y étoît allé 
exprès pour Taccufer, & c'étoit à fa re- 
quête & par fes pourfuîtes ou'il avart 
été 'mis en prifon. Quand après cela les 
Conjurez fçûrent que Sa Majefté avoît 
envoyé au Pérou le Lîcentîé Vaca de 
Caftro, pour s*informer exadcment , & 
prendre connoiflancede tous les mouve- 
mens paflez , fans traiter le fait parti- 
culier de la mort d'Almagro avçc toute 
la rigueur, & la feverité qu'ils auroîent 
bien voulu , ils conclurent qu'il falloit 
exécuter ce qu'ils avoient entrepris. Ils 
auroient pourtant fort fouhaité de fçî- 
voir plus particulièrement les întentroris 
de Vaca de Caftro , parce que la réfoliï- 
tion d*affaffiner le Marquis, n'étoït pas 
du feaiimem oniverf^l ^e tous ceox 4îl 
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jrarti : il y a voit plufieurs Gentilshon> 
n^.es, qui , bien Qu'ils euffent été fort 
fenfi les à la mort au Préfident Almagro, 
ne fe propofoient pourtant pas de la 
venger, que par des voyes juridiques, & 
d'une manière conforme à la volonté & 
au fervice de Sa Majefté- Les Principaux 
s'affemblerent donc dans la ville de Los 
Reyes^ qui furent ^ Ican de Sayavedra, 
Dom Alfonfe de Montemayor , le Maî- 
tre des Comptes Jean de Gufman , le 
Tréforier Manuel d'Efpinar, l'Agent 
Dîegue Nugnez de Mercado , Dora 
Chnftoval Ponce de Léon , J*ean d'Her- 
rada, Pero Lopez d'Ayala , & quelques 
autres. Dans cette alfemblée ils élureac 
Dom Alfonfe de Montemayor, pour ailes 
de la part de tous , faluer Vaca cie Caftro, 
& ils firent ce choix à caufe du rang , du 
mérite , & de la capacité de ce Gentil- 
homme. Auffi-tôt qu'il eut reçu fes Let- 
tres de créance, & ks dépêches, il partît 
pour aller chercher Vaca de Cadra j ce 
fut au commencement du mois df Avril 
de l'an mil cinq cens quarante & un^ 
Après qu'il l'eût trouve, & lui eût fait 
fon Ambaflade , & avant qu'il fût de 
retout vers ceux qui l'a voient envoyé,, 
arriva la mort du Marquis ; ce qui fit que 

Dom Alfonfe & quel4ue$ aunes qiii œ 
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s'étoient point trouvez à cette mort^ 
demeurèrent auprès de Vaca de Cafiro ^ 
le fuivîrent & raccompagnèrent toû- 

eurs, jufques à ce qu'il vainquit Dom 
iegue d'Almagro le jeune, dans la ba- 
taille qui fe donna en la Vallée de Chu- 
Eas. Dom Alfonfe & quelques autres , 
ien qu'ils euffent été fott attachez au 
parti du Préfidcnt , & fort afïedionnez 
a fa perfonne , & le fuffent encore à fa 
mémoire , néanmoins ils fuivirent dans 
cette bataille , l'Etendart Royal , & pré^ 
fererent le fervice & les intérêts de Sa 
Majefté , au nom de qui Vaca de Caftro 
agilloit , à tous leurs. relTentimens partir 
€uliers« 



CHAPITRE VIL 

IjC Marquif efi averti de ta ConJpiratioH 
formée centre fa vie^ 

LE bruit croît fî public dans fa vilfe 
de Los Reyes de la Confpiration 
faite pour affafliner le Marquis ^ que 
plufîeurs perfoniies l'ea avertirent. Il 
lépoadoit , que les têtes des autres gaB- 
der oient la fieoae, & difoit à ceux qui 
lui couTeiilQieacde le faire accompagnée 
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quclcjue chofe à lui demander, & quîl 
eût inventé cela pour s'en faire un mé- 
rite auprès de lui. Néanmoins il eavoya 
appeller le Dodleur Jean Velafquez foa 
Lieutenant , qui ne put venir , parce^u'il 
croit indifpofé, ce qui obligea le Mar- 
quis à l'aller trouver cliez lui dès le 
même foir , accompagaé feulement de 
fon Secrétaire, & ae deux ou trois au- 
tres perfonnes> avec un flambeau qu'on 
portoit devant eux. 11 trouva fon Lieu- 
tenant au lit, à qui il conta ce cjui fe 
paflbît : celui-ci ne pouvant croire la 
chofe, raflura de plus en plus le Mar- 
qiris , en lui diCmt , qu'il ne devoit riea 
craindre, & que tandis que lui q.ui par- 
lôit, tiendroit entre les mains ce Bâton, 
en montrant fon Bâton de commande- 
ment, perfonne n'oferoit branler, nife 
révolter dans le pays. On pei.ît dire qu'il 
tint en quelqtie forte fa parole , parce 
que depuis, quand on vint pour tuer le 
Marquis, ce Lieutenant s'enfuyant» &; 
fe jettant par une fea^ire pour fc fau- 
ver, prit fon Bâton de commandement 
dans fa bquche, pour fe feivir plys 
commodément de Ces mains* 



CHAPITRE 
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CHAPITRE VIIL 

La mort du Marquis Doûi François '• 
*' '■ ■ Pizarre* 



N 



Onobftant toutes ces afîbrances'i 
_ , le Marquis ne pouvoit s'empêdlret 
d'être fojt inquiet, fi. bien guè le lën- . 
demain Dimanche il ne voulut pas for* 
tir pour aller ouir la Meffe àlJElglîfe: 
mais afin d'être plus en fureté , il la fie 
dire dans fa maifon.Le Dodeur Jean Ve- 
lafquez^ & le. Capitaine . Fraaçois, do 
Chaves^i qui étoient alors les principaux 
du pa]f:s.après:le Marquis ^ l'allerent. voie 
avec plufieurs autres en fortant de TE* 
giife. Après leur vifite faite i la^lûparû 
fe retirèrent chez eux: mais le Doftcuc 
& François de Chaves demeurèrent à 
cliner avec lui.; A peine étoicnjc-ils hors 
4e table , entre midy & une heure , tou- 
te la Ville étant tranquille, Seules gens 
du Marquis étant allez diner, que Jea.i 
d'Herrada , & dix ou douze autres qui 
Taçcompagnoient , forcirent de fa maî- 
fop.qui étoit éloignée de .celle du Marr 
qp}j^.de plus de tcoi5:coas:pasy y ?yant 

çowe. dsijjt; la plu? ,graâde partie d'une 

Tome L Z 
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rue Se toute la place. En fortant de la 
maifon , ils tirèrent leurs épées , ^ les te* 
nant aipfi nueâ à la maip, iU s'àvahcerent» 
en criant à haute voix : Meure le Tyran > 
mef^'e kXfAttre nui a fait tuer le Juge que 
Sa Majejfé avoit envoyé. La raifon qui 
les pbligea d'en ufer de cette manière , 
hàt afin de faire croire à tout le monde 
que leur parti étoit foct confiderable » 
puifqù'ils agiflbient fi ouvertement , Se 
marchoieûC à fi grand bruit , & qu'ainfi 
perfonne n'o(at branler , ni fe déclarer 
contr'eux dans la Ville. De plus ils ju- 
geoient bien qu'on ne pouvoir, quelque 
diligence quron fît , arriver à tems 
pour empêcher l'exécution de leur en- 
treprife. Se qu'ils en feroient ireaus à 
bout 9 ou feroient morts en la tentant, 
avant que ceux qui voudroîent venir 
au fecours , puûent être arrivez. Ils fe 
rendirent donc à la maifon du Marquis, 
& un de la troupe demeura à la porte » 
avec fQU épée nue & fanglance à la main, 
criant à haute voix : le Tyran ejl mort , 
U Tyran efl^ mort. Cela produifît VéSeA 
qu'ils defirpient : car quelques habitans ' 
qui couroient au fecours > entendant ce 
que cet homme difoit avec tant d'affu- 
rancei ne doutèrent pas que lachoîfene 

fâiC véticable « & fe tscicereoc daas leurs- 
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mailbns. Cependant Jean d'Herrada s'a- 
vançoit promptement pjr les degrcz 
avec fes gens, ce que le Marquis ayano 
appris par quelques Indiens qui écoienc 
à fa porte . il commanda a François da 
Chaves de fermer la porte du SalIoniR 
celle de la Salle , tandis Qui' alloit s'ar- 
mer. Chaves fut fi troublé & fî (iperdu , 
que fans fermer ni l'une ni l'autre , il s'a- 
vança dai)s l'efcalier , demandant qua 
voutoitdire tout ce grand bruit. Là-deC* 
fus un des Conjurez lui donna un coup 
d'épée : fe fentanr bleffe , il tira la fienne. 
en difant ; Quoi , on en veut aufTi aux a- 
mis ? & en mème-tems il fut percé de plu- 
fîeurs coups , & tomba mort. Les Conju- 
|ïez coururent alors impetueufement juf- 
Iqu'à la Salle . & dix ou douze Erpagnots 
jjui y ctoient , s'enfuirent avec précipi- 
Btion , fautant dans la cour par les fenê- 
tres: le Dodeur Jean Vela(quez fut du 
_|iombre, tenant, comme on l'a dit, fou 
Bâton de commandement dans la bou- 
che, afin de pouvoir fe fervir de fes 
mains pour defcendre par la fenêtre avec 
moins de péril. Le Marquis ctoit dans fa 
chambre occupé à prendre fes armes > 
avec fon frère François Martin, deux au- 
tres Gentilshommes , & deux grands pa- 
ges , l'un nommé Jean de Vargas , fils da 
Zij 



^ mcz de Tordoya , & l'autre Efcândofi î 
voyant alors que fes ennemis étoient il 
près, il n'acheva pas d'attacher les cour* 
royes de fa cuiraUe : mais avec fon épée 
&fohbpucIier,il s'avança promptemenc 
vers la porte , où lui Se ceux qui Taccom* 
pagnoient fe défendirent vaillamment , 
& avec beaucoup décourage pendant un 
aflez long-tems , fans que ceux qui l'atta- 
quoient puffent forcer le paflagerle Mar- 
quis crioit à haute voix : Courage , thon 
frère, il faut faire pcrir ces traîtres. En- 
fin ceux du Chili firent tant qu'ils tuè- 
rent François Martin ; mais auffi-tôt un 
de& Pages prit h. place. Leurs ennemis 
voyant donc qu'ils fc défendoient avec 
tant de réfolution & d'opiniâtreté i qu'il 
{pourrait leur venir du fecours,& qu'eux- 
mêmes fe trouveroient peut-être enfer- 
mez, & attaquez par devant & par der- 
rière, réfolurentdehafarder tout. Ils fi- 
rent.donc avancer un des leurs qui étoit 
le mieux armé, & qui fe jetta dans la 
porté, fi bien que tandis que le Marquis 
ctoit occupé à fe défaire de celui-là , les 
autres eurent le moyen d'entrer,& tous fc 
.mirent à le charger avec tant de furie , 
-qu'il né pouvoir pas parer tous les coups, 
•étant même filas , qu^à peine pou voit-il 

:mQtty9.ii; Îq» épéc« AûoA ils ea yioreot 
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à bout, & achevèrent de letuerd*ur>e 
eftocadc dans la gorge : en tombant il 
demanda à haute voix confeffion ; & ne 
pouvant pkis parler, il fit à terre une 
figure de croix qu'il baifa, & ainfî il 
. rendit fon ame à Dieu. Les deux Pages 
du Marquis moururent audi avec lui 9 
& du côté de ceux du Chili , il y en eUt 

Îpatre de tuez , & les autres forent bleP- 
ez. Quand la nouvelle de cette mort 
fut fçue dans la Ville , plus de deux cens 
hommes qui étoient en attente de Té- 
Venement , fe déclarèrent hautement en 
faveur de Dom Diegue , n'ayant ofé le 
, Éaiire plutôt dans l'incerutude de ce qui 
. arriveroit : mais alors ils coururent har- 
diment de tous cotez , arrêtant Ô; dcfar- 
mant ceux qui paroiflbient favorables 
au parti du Marquis. Les meurtriers 
fortant de fa maifon avec leurs épées fan- 
glantcs , Jean d'Herrada fit incootinerit 
monter Dom Diegue à cheval , & fe 
promener aîniî par la Ville , eii difant , 

3u'il n'y avoit pans tout le Pérou 9 nî 
'autre Gouverneur , ui d'autre Roy qnî 
iûtau-deflus de loi. On pilla la maifon 
du Marquis, celle de fon frère, & celle 
d'Antoine Pîcado : après quoi on fît 
aflembler le Cpnfeil cle la Ville, & on 
Tobligea de reconnoître pout Gouvecr 
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nenr Dom Diegue, fous prétexte des 
conventioQs faites avec Sa Majefté au 
teirps de la découverte du pays , par 
lefqueHes, difoient-iis » Dom Diegue 
d'AImagro devoir être Gouverneur de 
la nouvelle Tolède, & après lui fon fils, 
ou quelqu'autre qu'il lui plairoit de 
nommer. Ces meurtriers tuèrent aufG 
quelques gens qu'ils fçavoient être des 
créatures & des ferviteurs du Marquis. 
C'étoit un objet fort -digne de compaf- 
. iion de voir la defolation , les pleurs & 
:Ies fanglots des femmes , & des familles 
'de ceux qu'on avoitmafTacreZiSc dont 
^on avoit pillé les maifons. Quelques 
«miférables portèrent ou traînèrent com- 
me ils purent le corps du Marquis à 
rfglife , & perfonne n'ofoit l'enterrer » 
îuf<:nj'à ce que Jean Barbaran habitant 
de 1 ruxillo , qui avoit été autrefois à 
fon fervice , aidé par fa femme, les en- 
fevelit, lui & fon frère, le mieux qu'il 
pût , en ayant premièrement obtenu la 
permiffion de Dom Diqgue. Cet hom- 
me & cette femme fe preflbient fi fort 
en rendant au Marquis ces derniers de« 
voirs , qu'à peine eurent-ils le loifîr de 
lui mettre le Manteau de l'Ordre de 
Saint Jacques > & de lui attacher les 
£perons , félon la manière d'eoterrer les 



s 
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Chevalîersciecet Ordre; & cela, parce 
ii'on les avoit avertis que ceux du 
■hili vcnoient à grand'hâie pour cou- 
per la tête du Marquis , & Tattacher au 
gibet. Jean de Barbaran l'enterra donc, 
faifant feul toutes les cérémonies , & 
»ous les honneurs des funérailles , Se 
foumiflant de fes propres deniers tous 
les frais, & toute la dépenfe necelîaire 
pour cela. Après l'avoir mis dans le tom- 
beau , i_ls penferenc à mettre en fureté 
fes enfans qui étoienc errane , & fe ca- 
chant oii ils pouvoient dans la Ville, 
dont ceux du Chili étoient les maîtres. 
On voit dans cet accident un bel exem- 
ple de la variété Scde l'inceititude des 
chofes du monde, & de i'iaconftancwfc 
la fortune, comme on parle. Danstre?- 
peu de temps un fimple Gentilhomme, 
qui n'avoit aucune Charge confiderable, 
avoit découvert une très- grande étendue 
-de pays , & de puiffans Koyaumes dont 
il s'étoit rendu maître, & en avoit été 
fait Gouverneur avec une très-grande 
autorité : il avoit poiïcdé des richelfes 
ptodigleufes , il avoit diliribué à plu- 
fieursperfonnes des biens & des revenue 
ii conliderables, qu'on ne trouveroic 
peut-être pas dans toute THiftoire, 
qu'aucun dts plus riches Se des plus 
Ziiij 
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puiiTans Princes du monde en ait âùddlÀt 
-dflribué en fi peu de tems. Puis dans 
un moment tout cela diange : il meurt 
fans avoir le tems de fe confeffer , ni 
de fe préparer à la mort , ni de mettre 
aucun orcire à fes aâaires ou à fa fuccef*- 
: fion : il eft maflacf é en plein jour par une 
douzaine de gens , au milieu d^ne Ville, 
: dont tousles habitans étoîent fes créatu^ 
res, (es fefviteurs, fes pareils , fés ami^, 
ou {qs foldats : il leur avoit donné à tous 
de quoi vitre commodément , & même 
^largement, cependant perfonne ne vient 
.à u>n fecours dans fon plus priant 
-befoin : fes : domeftiques , & ceux oiU 
i^fx>tent . dans fa niaifon , fu^yent & l*af- 
idonnent. Après cela il d[l enterré 
fuvrement : toute fa grandeur & tou- 
tes (es richefles s'évanouiffent , & oli 
n'en tnouve pas pour payer des bougies 
pour fon enterrement. Kiifin , ce qui pa-. 
roît furprenant, & qui doft.faire: admi- 
rer les voyes feqretes de la Providence 
divine , c*eft qu'après tant d^avertiffe*. 
mens qu'on lui avoit donné , & tant dé" 
légitimes lujets de f upçon , il n'ait. 
ptMnt pris les précautions qu'il pouvoît!. 
aifcment prendre, ,&.qui àutoient mis, 
fa- vie en ibreté contré les. attentats dé 

fes emiçi^is. Cette mort arriva le vmgjk 
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' Sxiéme jour de Juin de l'an mil cinq 
* cens quarante-iin« 



CHAPITRE IX. 

Lef mœurs j les manières & les qualitex 
.. du Marquis Dom François TixMrre , 
& du frefiâèiit Dom Die^e £Alr. 
magro. 

PUifque cette Hiftoîre , & la décou-^ 
verte du Pérou, dont elle traite > 
-tirent leur origine des deux Capitaines j 
•dont nous avons parlé jufgu'à prefetit i 
& font dues à leurs foips , il me fembk 
qu'il eft à propos de faire leur ponraît^ 
& de dire quelque chofe de leurs ma- 
nières & de leurs qualitez, en les con> 
-parant l'un avec l'autre , comme fait Plil- 
tarque quand il écrit les aâions & 1^ 
faits héroïques dé ceux qui ont quelque 
Têffemblance entr'eux. Ces deux Capi- 
taines dont je veux parler , font le Mar- 
3uis Dom François Pizarre, & le Préfix- 
ent ou grand Sénéchal Dom Diegue 
d'Almngro- Nous avons déjà dit dès te 
çiommencement ce qu'on a pu apprendre 
^e leur origine &'de leur naifiaiice r 

inatnteQadt il faut dii ë a leur booneiK 
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3u'iis avoîcnt l'un & Tautte beaucoup 
c cœur & de fermeté, qu'ils fuppo^ 
toient le travail & la peine avec | une 
jgrande patience ; ils étoient d'une coûf- 
titution forte & robufte ; ils aimoient à 
faire plaifir k tout le monde , bien qu'il 
leur en coûtât. Ils furent aflfez fembla- 
bles dans leurs inclinations , & leurs 
. manières de vivre ; car ils ne fe mariè- 
rent ni l'un ni l'autre , quoique celui des 
deux qui mourut le plu$ jeune fût âgé de 
«ibixantecinq ans. Tous deux aimoient 
fia profeffion des armes de la guerre : mais 
Jorfque les occafîons ne s'en prefentoieoli 
pas, lePréfident fe donnoit volontiers 
10c de bonne grâce aux foins du méoagef» 
& des affiBÛres domeiliques. Tous deux 
entreprirent la découverte de la con- 
quête du Pérou , étant déjà avancez en 
«ge : ils travaillèrent & fatiguèrent beau- 
coup dans cette entreprife , comme on 
l'a remarqué ci-devant ; mais le Mar- 
quis fur tout y courut de grands rifques, 
et fut fort fou vent expofé à de grands 
périls, plus que le Préudent qui cfêmeu- 
ra lopg-tems à Panama , occupé à pour- 
voir à toutes les chofes neceflaires pour 
bien réuffir dans leur deflein • tandis que 
Ion Compagnon travailloit aâueUement 

À ia découverte & àla conquête de la 
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plus grande partie du pays. Tous deux 
avoient l'ame grande, toujours remplie 
de vaftes deiTeins, & de grandes entre- 
prifes, & cependant ils étoient toujours 
fort doux, fort humains , & fort acceP- 
Cbles k leurs gens. Ils furent l'un & 
l'autre ëealement libéraux en eflèt , bien 
que le Préfident le fût le plus en appa- 
rence, parce qu'ÎIaîmoità faire paroitte 
feslibcralitez, & étoit bien aife qu'on 
les publiât, te Marquis au contraires 
prenoit foin de cacher les fiennes, & 
témoignoit n'être pas bien aife qu'on le 
fçût , & qu'on en fît bruit , comme ayanfl 
plutôt deflein de fatisfaire aux befoinsB 
&Ia neceOJtédeceux k qui il donnoit^ 

Ïue de fe faire honneur de fes préfens. 
'.n voici un exemple aiïez remarquable. 
II apprit qu'un Cavalier avoit perdu un 
cheval qui lui étoit mort ; il defcendit de 
fa maifon au Jeu de Paume , où il croyoÎG 
trouver ce Cavalier, ayant pris fur foi 
un lingot d'or qui pefok dix * marcs , 

"Dix marcs. L'Edition in felio qu'on a fuivi 
id, comme plus vrai-fembhble, dii cinq cens 
pefos , qui font dix marcs , comme on l'a mis: 
mi s i'Etlition d'Anvers in S. met dix livr», ce 
qui feroii: une foinmc fort confîderable > & fcroie 
HT) grand poids pour le tenir cache en jouant à 
Ja PauiDi: > Gominc il cA dit dan» la fûiiCt 
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pour le lui donner de fa propre ftiaîn; 
• rî'ayant point trouvé celui qu^il chet- 
choit , il s'engagea à jouer une partie de 
Paume fans le dépouiller , parce qu'il 
ne vouloir pas faire paroitre fon lingot 
qu'il tenoit caché fous fon ju(le-aa« 
corps. Il demeura ainfî pendant plus de 
trois heures , jufqu'à ce qu'enfin voyant 
paroitre celui à qui il vouloir £aire ce 
prefent , il le tira a part & le lui donnai 
en lui difant , qu'il aimeroit mieux loi 
en donner trois fois autant ^ que de fouf*- 
irirce que ce poids lui avoir fait endo- 
irer en Tattendant* On pourroît rappor- 
?Cer plufieurs fembiables exemples des 
jUberalitez fecrettes du Marquis , qui 
Ccdfoit prefque tous fes prefeos de fa 
|>ropre main, afin qu'ils fuifent moins 
connus , & fiiflent moins d'éclat. Cela 
faifoit que le Préfident paflbit cbmmu«- 
Siément pour être plus libérai , parce 
que fes prefens paroiflbient beaucoup 
plus : néanmoins je croi qu'on peut îut- 
tement les égaler fur cet article ; d'au- 
tant plus , comme le Marquis le difoit 
lui-même > que leur focieté & la com- 
munauté de tous leurs biens dans la* 
quelle ils s'étoient mis, faifoit qu'aucun 
d'eux ne pouvoir rien donner ou fon 
coxnpagQon q'cûc foa droit & îà moitié : 
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ftinfî celui qui çonfentoic au prefent qui 
lui ëtoit connu , ne marquoit pas moins 
ÙL libéralité que celui qui donnoic lui-- 
même. Il ne faut paa d'autre preuve 
J>our montrer qu'ils méritent l'un & 
'autre la louange d'avoir été fort libé- 
raux, que celle-ci. C'eft qu'ayant pen- 
dant leur vie été fort riches , tant ^n 
argent qu'en fonds & grands revenus ^ 
Se s'étant trouvez en état de faire des 
prefens fort confiderables , & de con- 
ferver encore de grands tréfors pouc 
eux-mêmes , plus qu'aucun Prince fans 
Couronne qui ait paru depuis long- 
tems , ils font neantmoins morts fi pau- 
vres , qu'on ne fçauroit montrer, ni 
tréfors , ni grandes terres qu'ils ayent 
laiffé après eux, puifqu'à peine trouva- 
t-on dans leurs biens de quoi faire les 
frais de leurs funérailles , comme on 
l'écrit de Caton & de Sylla , & de quel- 
ques autres Capitaines Romains qui 
fiirent enterrez aux dépens du public; 
Tous deux aimbient beaucoup à faire 
du bien à leurs ferviteurs & à leurs 
créatures, à les élever; les enrichir Se 
les délivrer du péril quand ils le pou-* 
-Soient. On peut dire que le M^quiîJ 
aUoit dans l'excès fur ce dernier article 2 

fia voici uu exemple repiarquabie,;!! lui 
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arriva un jour en patTanc la rivière deli 
Barraca > que la rapidité extrême d« 
l'eau entraîoa un de fcs ferviceurs In- 
diens qu'on appelle Yanaconas : le Mar- 
quis k mit à la nage après lui , le prit 
parles cheveux, & le fauva, s'cxpount 
ainfi lui-même ït un péril fimanfefteà 
caufe de l'impetuofiiic prodi^ieufe du 
courant, qu'à peine fe fecoit-il trouve 
entre les plus vigoureux de (en armée, 
Quelqu'un qui eue ofé en faire autant. 
Quelques Capitaines lui reprefentant 
là-demis qu'il s'expofoit trop , & qu'il 
dévoie mieux le minager, il leur ré- 
pondit, qu'ils ne fçavoien: pas ce que 
c'étoit d'aimer bien un fervueur. Le 
Marquis jouit plus long-temps On plus 
tranquillement de l'aucoricé du Gou- 
vernement , & Dom Diegue qui n'en 
jouit prefquc pas , fit paroîcre plus d'am- 
bition , & un defir plus ardent décom- 
mandera de gouverner. Us n'aimoient 
ni l'un ni l'autre à changer de mode en 
madère de vêtement, fi bien qu'ils s'ha- 
billèrent prefque toujours de la même 
manière dans leur âge avancé comme 
dans leur icuneffe : iur tour le Marquis 
portqit ordinairement un juftçau-corps 
de drap noir fort long, & qui defcen- 
doit piefque jufiju'à la cheville du pied, 
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large par en bas , étroit & jufte pat erf ' * 
liaut pour faire paioiiie la taille ; des 
fouliers blancs, un chapeau gris, écToa 
épée & fon poignard à l'antique. Quel- 
quefois les jours de Fête il vêtoic , pac 
les follicitacions & les inilances de fes 
fcrvîteurs , une robe de Martre que le 
Marquis du Val lui avoic envoyé de la 
nouvelle Efpagne : mais en fortant de 
l'Eglife il la quittoit d'ordinaire, &de- 
meuroit en chetnife ou en camifoieavec 
un mouchoir autour du cou, dont il fe 
fervoit à s'efluyer le vifagc qu'il avoir 
fouvent mouillé de fueur, parce qu'il 
pafToit le refte du jour» en temps de 
paix , à jouer à la Boule ou à la Paume. 
Ces deux Capitaines fupportoient avec 
beaucoup de patience la peine, le tra- 
vail, la faim, lafoif, & les autres in- 
commoditez, fur tout le Marquis qui le 
faifoit fouvent paroîcre dans ces jeux 
d'exercice , dont nous venons de parler; 
de manière qu'il y avoit fort peu de 
jeunes gens des plus vigoureux qui puf- 
fent tenir aulli long-temps que lui. Il 
aimoit plus le jeu en gênerai que ne fai- 
foit le Préfident : fi bien que quelque- 
fois il palToit des journées entières à 
jouer à la Boule, fans fe mettre en peine 
a7ec qui il jouâc > fut-ce un matelot ou 
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oa Meanier , & (ans permettre qu'ils' 
amaîTiuGit fa boalc » ni qu'ils fîflent au- 
cune cérémonie pour marquer le refpeâ 
qui étoit du à la dignité. Peu d'afiaires 
Qcoiest capables do lui faire quitter le 
j^j, fur cour quand il perdoit, fi ce 
n'ccoit qaon i'ivertit de quelque nou- 
veau foulevement des Indiens : car alors 
il quittoit promprement tout, prenoit 
ÙL cuîraiTe , fa lance & fon bouclier , 
& s'avançoit f^ns perdre un moment 
du côté qu on lui avoit fait entendre 
u'il y avoit quelques mouvemens fc- 
irieux , courint air.il par la Ville , fans 
attendre îcs gens > qui écoient le plus (bu- 
yent obligez de courir à toute, bride 
pour le joindre. Ces deiix Capitaines > 
dont nous parlons , le Marquis & Dom 
I^iegue d'Almagro croient fi braves & 
fi expérimentez dans la manière de faire 
la guerre aux Indiens , qu'un d'eu^ ne 
iaifoit point de difficulté de les atta*. 
quer, & de poufler fon cheval cOntr eqi. 
quand ils auroient été cent« Ils avoieoc 
naturellement l'un & l'autre beaucoup 
d'efprit , de bon fens & de jugement 
pour bien prendre leurs mefures , & 
faire à propos ce qu'il falloit , tacit dans 
les affaires de la guerre, qu'en celles du 
gouvernemenc i Ôc cela çll d'autant plus 

remarquable * 
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remarquable , qu'ils n'avoienç ûi Tun nî 
l'autre aucune teinture des Sciences, né 
fçachant ni lire ni écrire, non pas mêr 
ine pour figrier. On ne fçauroit nier 
que ce ne fût-là un fort grand défaut éti 
«ux , & un inconvénient fort confidera* 
]>Ie pour les affaires importantes qu'ils 
avoient à traiter. Les Anciens auroient 
îregardé cela comme une preuve certaine 
d'une naiiTance baife : mais il faut pour^- 
tant dire à leur honneur, qu'à cela près 
ils paroiiïoient en tout des perfonnes 
bien nées , & avoient des manières jgran- 
des & nobles. Le Marquis avoir beau- 
coup de confiance en fes fcrviteurs & eu 
fes amis ; de forte que dans toutes les dé^* 
.pèches, tant pour les affaires du gou- 
vvernement que jpour la répartition des 
Indiens , il faifoit feulement deux traits 
avec la plume comme une efpece de 

faraphe , au milieu defquels Antoine 
icado fon Secrétaire fignoit le nom de 
François Pizarrc. On pourroît peut- 
être les excufer, en difant d'eux ce 
qu'Ovide difoît de Romulusfurle fujet 
de TAftronomie, que s'il n'y étoit pas 
Içavant , il faUoit lui pardonner , parce 
qu'il étoit mieux inffruit dans les Arma; 

2ue dans les Sciences , & qu'il donnoiç 
» principaux foins à remporter d'ê 
Tome /, Aa ' ' 
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Slorieufes viâoires fur Tes voifîns/ Tous 
eux étoienc fi afiàbles Se fi £uniliers , 
cu'ils alloient fouvent feuls fans aucune 
' niite vifiter leurs Concitoyens , allant 
de maifon en maifon , & mangeant £t- 
inilierement chez le premier qui fies 
convioit. Ils étoient Tun & l'autre fort 
fobres dans leur manger Se dans leur 
ix>ire , Se aflez modérez dans leurs ga- 
lanteries ; fur tout ils étoient fort re- 
tenus à l'égard des femmes Efeagnoles, 
parce qu'il leur fembloit qu'ils ne pou* 
voient avoir aucun commerce galant 
avec elles fans faire outrage à leursCom- 
patriotes , dont elles étoient ou femmes 
ou filles. A l'égard des Indiennes du 
Pérou , le Préfident femble avoir éx£\c 
plus retenu ; car on ne lui a point vft 
d'attachement > ni fçû qu'il ait eu aucu- 
ne galanterie avec elles , ou qu'il ait ea 
des enfans d'aucune, ce fils qulllaifla 
étant né d'une Indienne de Panama. Lé 
Marquis au contraire eut plus d'un atta- 
chement au Pérou avec les femmes an 
pays ; car il en ettt un fort public avec 
une Dame Indienne, fœur aAtabalrbaj 
dont il eut un fils nommé Dom Gonzal^ 

2ui mourut âgé de quatorze ans , Se une 
lie nommée Dona Francîfca : il eut en- 
core ua fiis nommé Dom François^d'une 
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autre Indienne de Cufco. Ils reçurent 
l'un & l'autre de Sa Majeflé des récom- 
penfes glorieufes de leurs travaux. Dom 
François en obtint le ti tredeMarquis,ce- 
liiideGouverneur de la nouvelle Caftil-' 
le, & l'Ordre de Chevalier de Saine 
Jacques : Dom Diegue d'AImagro le ti- 
tredePréfident on grand Sénéchal, & 
leGouvernementdelanouvelIeToIede. 
l,e Marquis témoigna toujours un grand 
refpefl pour le nom de SaMajelîe, &■ 
beaucoup de zele pour fon fervice, 5c 
dedéferencepour fesordres, jufques-là 
qu'en bien des chofes qu'il auroît pu 
faire fans pafTer les bornes de fon auto- 
rité , il ne laiffoit pas de s'en abftenir ^ 
dïfant qu'il ne vouloic pas qu'on le pûc 
accufer de s'étendre le moins du monde 
au-delà des bornes qui lui étoîent pres- 
crites. Il lui arriva fouvent, fe trouvant! 
dans les lieux où on fondoit les métaux, 
de fe lever de fon fiege pour ramaffee- 
de petits raorceaux d'or ou d'argei«l* 
qui fautoient en coupant tes pièces qui' 
étoient pour le quïnt de Sa Majefté, &> 
il difoit là-deiTus , qu'il le faudroit faire 
avec la bouche fi on ne le pouvoit avec 
les mains. Enâa , ces deux Officiers qui 
avoient été femblables en bien des cho- 
fes pendant leur vie , eurent auflj quel- 
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que refTemblance dans la tnamere de 
leur mort , puifque le Prëfident fut fait 
mourir par le frère du 'Marquis, & lui à 
fon tour par le 61s du PréOdent. Le Mar^ 
quis avoir beaucoup d'emprefTemènt^ & 
cmployoit beaucoup de foins pour faire 
valoir le pays , en faifant foigneufemenc. 
labourer & cultiver la terre. Il fit bâtir 
une belle Maifon dans la. Ville de los 
Reyes, & fur la rrviere il fit conftruirei 
deux MQuiins : il employôit à. cela .la: 
plus grande partie du tems qu'il pou^ 
voit dérober à fes autres occupations» 
înftruîfant lui-même les Ouvriers & les 
Maîtres >.& leur montrant comioieoc. 
il falloit faire» Se comment il vôuloit 
queues chofes fuûfent. Il apporta furtout 
beaucoup.de foins à faire bâtir la grande 
Eglife de la Vilib , & les Monafteres de 
Saint Dominique &delà Mercy, à qui 
i( donna des Indiens» tant pour a voie : 
lç:.moyen de vivre &;de sfeqtfetenir,. 
qi^'aân de. pou voir .ai^. entretenir les 
l^timens i èiif faire k^ réparations ti/^ . 
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CHAPITRE X. 



Dom Diegue d?j4îmapro levé des troupeh 
- // fait mourir quelques Gentilshommes^ 
jilfanfe d^Alvarado Je déclare pout 
i Sa Majeflé. 

A Près que Dpm Diegue fc fût rendij 
maître de la Ville de los Rèyes^ 
au'il eût ôté aux Magiftrats les marques 
e leur dignité , & qu'il les leur eût re« 
donné de fa main pour exercer leufs 
Charge$ en fon nonf & çn fon auto- 
lité, il fît prendre le Doâeur Vclaftjuez 
JLieuçenant ài^ Marquis , & Antoine Pi- 
cado fon Secrétaire : il nomma enfuitè 

Sour Capitaine Jean Tello , qui étoit de 
eVille , un nommé Françoîsjde Chaves, 
& encore un autre appelle Sotelo. Au 
bruit de cette révolution & de c«s le- 
vées, tout, ce qu'il y avoit dans le pays 
de vagabonds, de faineaps & de liber^; 
yns , vinrent pour sîfcirôler-, par Tefpc- 
rance de piller, & de vivre avec licence. 
Pour payer fes troupes , Dom Diegue 
prit le quint qui appartenoit à Sa Maief» 
^é : il prit aufli les biens de ceux qu on^ 

gvoit maûaccez ^ & les revenus de j:eiUK 
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Tmzillo : là il trouva le Capitaine AI** 
fonfe Cabrera qui venoit en fuyant avec 
tous les hahitaos de Gnanuco pour fi; 
foindre avec ceux de la ville de T ruxiilo 
contre Dom Di^;ue : Garcias le prit 
pnfonmei avec quelques-uns de ceux 
.qui Taccompagnoient , & en arrivant ^ 
Ja Ville de Saint Michel , il fit couper la 
tèce^ Se à lui Se à Voz Mediana , &â 
iVillegas qui venoîent avec lui - 
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lui yHHe de Cufco fe diclare~pour Sa 
Miqifté» & cboijît pour Chef & pour 
Capitaine Pedro Alvarez, Holguin. Ce 
qu^ilfit. 

QUand les Députez & les ordres de 
DonGi Diegue arrivèrent à Cufco » 
x/iego de Silva fils deÇeliciano de Silva, 
& Fmnçoîs de Carvajal , qui depuis fuc 
Meftre de Camp de Gonzale Pizarre , 
ctoient les principaux Magiftrats de cet- 
teVille.IIs refolurent avec tous les autres 
Magiftrats & Confeillers , de ne le point 
recevoir,nilerecoiinoître pour Gouver- 
neur. Ils n'oferent pourtant fe déclarer 
puvertcment jufqu à ce qu'ils euffent 

bien 



tiîen examiné s^ils avoient du mon Je > 
^es ptovifions & des munitions fuffi- 
fantes pour fe défendre en ca> qu'ils fuf- 
fent attaquez. lis répondirent donc avec 
âdrefle aux Députez de Dom Diejue » 
qu'il en envoyât d^autres avec un poi^» 
Voir plus ample & mieux en forme , & 
Qu'alors ils le reconnoîtroient. Gj nez 
^e Tordoya étoit un des principaux du 
<^onfeil Royal de Cufco , & il n'écoit pas 
en Ville , lorfque les Envoyez de Dom 
Diegue y avoient apporté Ces ordres , il 
étoit allé à la chaffe ce jour-là ; on lui fit 
îiîceffamment fçavoir Ce qxii fe paflbic. 
Il trouva mêrrie les Envoyez auprès de 
la Ville, comme il y retournait ^ & ayant 
appris rétat des chofes, il tordit le cou 
à un fort beau Faucon qu'il tcnoit fut le 
poipg , en difant , au'il falloit défor- 
mais penfer à comoattre plutôt qu*à 
chaffer. Il entra le foir dans la Ville > 
& après avoir confulté fort fecretemenc 
avec ceuy du Confeil , fur ce qu'il y avoit 
à faire dans la conjondure préfente , il 
en fortit la même nuit, (& s'en alla au 
lieu ou étoit le Capitaine Cafiro : ils 
envoyèrent des Meflagers à Pedro An- 
«urez , qui étoit Lieutenant dans la Pro- 
vince de Charcas; il fe déclara incon- 
tinent pourra Majefté. En même temps 
'fome 4 fi b 
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Gom€z de Tordoya partit auffi luï- 
même pour fuivre le Capitaine Pedro 
Alvarez Holguin , qui avec plus de 
cent hommes avoit marché contre quel- 
ques Indiens. L'ayant rencontré , il 
lui dit ce qui fe paflbit , le fuppliant 
inftamment de les aflifter dans leur lé- 
gitime deflein, & de fe charger d'une 
enrrcprife fi julle & G honorable , ea 
prenant le commandement des troupes 
qu'il pourroit aflembler pour leur dé- 
fenfe. Pour l'engager d'autant mieux , 
il lui dit, qu'il vouloit lui-même être 
du nombre de fes Soldats , & le premier 
a obéir exaâement à fes ordres, Pedro 
Alvarez accepta cet emploi , & fe décla- 
ra pour Sa Majefté : puis ils affemblerenc 
les habitans de la V ille d'Arequipa , & 
tous enfemble ils fe rendirent à Cufco > 
où il y avoit déjà plufieurs perfonnes 
qui s'écoient déclarées pour Dom Die- 
gue. En effet , quand on y apprit h ve- 
nue de Holguin & de Tordoya, il y eut 
plus de cinquante hommes qui avoient 
déjà pris fon parti, qui fortirent de la 
Ville. On envoya après eux le Capitai- 
ne Caftro , & Fernand Bachicao avec 
quelques Arquebufiers : ils les joigni- 
rent , les attaquèrent pendant la nuit , 
l^s prirent & les ramenèrent à Cufco. 
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^ous les Confeillers & Sénateurs de 
cette Ville , fuivant l'exemple des Capi- 
taines é rangers , reçurent non- feule- 
^ment Pedro Alvarez Holguia pour leur 
Commandant , mais ils le nommèrent 
auffi pour Capitaine gênerai & premier 
OflScier de tout le Pérou > prêtant fer- 
inenc d'obâr en cette qualité , juf- 

aues à ce qu'on eût reçu d'auttes or- 
res de Sa Majefté. Incontinent après 
il déclara la guerre à Dom Djegue , & 
la fit publier. Les Habitans de Cufc^ 
pour témoigner leur zèle s'obligèrent 
à payer tout ce que Pedro Alvarez Hol- 
guin auroit été obl-gé de prendre des 
éflFet« , & des revenus du Roy pour le 
payement , Se l'entretien des Soldats , 
. en cas que Sa Majefté n'en voulût pas 
approuver & allouer la dépenfe. D'ail-^ 
leurs, tous les Habitais. de Cufco, dar 
Charcas & d'Arequîpa , offrirent de 
très-bonne volonté, pour cette guerre, 
& leurs biens & leurs perfonnes. En 
peu de tems on aflembla donc plus dà 
Croîs cens cinquante hommes , entre 
lefquelsily avoit cent cinquante Cava- 
liers, cent Arquebufiers & cent Piq^uiers. 
Après cela Pedro Alvarez ayant (çû que 
Dom Diegue avoit plus de huit cens 
bommesâl n'ofa Tattendre à Cufcô : mais 

Bbij 
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il jugea plus à propos de s'avancer pat 
la montagne, pour fe joindre avec Al- 
fonfe d'Alvvaao , qu'il fçavoit quis'étoit 
déclaré pour Sa Majefté. Il jugeoit aufO 
que fur Ton chemin plufieurs des amis • 
& des ferviteurs du Marcjuis , qui étoienS 
cachez en divers endroits fur les mon- 
tagnes , fe pourroient joindre à lui. Il 
marcha donc en ordre , & bien réfolu de 
combattre Dom Dicguc s'il le rencon- 
troit fur fa route. En fortant de Cufco» 
il Y avoit laifle pour la garde & la dé- 
fenfe de la Ville , le nombre de gens qu'il 
avoir jugé néceffaire, & avoit nommé 
pour Meftre de Camp, Gomezde Tor- 
doya, & pour Capitaines de Cavalerie» 
Garcilafo de la Vega, & Pedro Anzu- 
cez : il avoit donné le commandement 
de rinfanterie au Capitaine Caftro , & 
avoit fait Enfeigne pour porter TEten- 
dart Royal , Martin de Robles. 
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CHAPITRE XII. 

J0om Diegue va chercher Pedro Alvarez, i 

& ne le pouvant joindre ^ il va 

à Cujco. 

Om Dîegue ayant appris ce qui 
s'étoit paffé à Cufco , & com- 
ment Pedro Alvarez en étoic forti avec 
fes troupes , il jugea d'abord , qu'il pren- 
droit fa route par la montagne, pour fe 

1 'oindre à Aifonfe d'AIvarado : car avec 
e peu de gens qu'il avoit , on ne pouvoic 
pas croire qu'il eût deflein de chercher 
Dom Diegue, pour l'attaquer. Celui-ci 
prit donc la réfolution de marcher au 
devant de lui , pour lui couper le paffage : 
il ne put pourtant faire toute la diligence 
convenable pour cela , parce qu'il at- 
tendoit Garcias d'Alyarado, à qui i\ 
avoit envoyé ordre de le venir joindre eq 
toute diligence , fans s'arrêter à pour* 
fuivre fon. premier deffein, d'aller atta- 
quer Aifonfe d'AIvarado. Dèslors que 
Garcias paflTa par Truxillo , il vouloic 
defcendre , pour attaquer Aifonfe : il ene- 
fut empêché par ceux de Levanto, qui 
eSi une Bourgade de la Province à^ 

Bbiij 
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Chachapoyas. Aufli-tôt donc qiill fut 
de retour à la Ville de los Reyes , 
Dom Diegue fe mit en marche contre 
Pedro Alvarez avec trois cens Cavaliers, 
cent ArquebuHers , & cent cinquante 
Piquicrs. Avant de partir il chafTa du 
pays les enfans du Marquis > & fit cou- 
per le cou à Antoine Picado , après lui 
avoir premièrement fait fouÂFrir beau- 
coup ae mal par une cruelle torture , 
coar robliger à déclarer en quel lieu le 
Afarquistenoitrestréfors. A peine Dom 
Die^e étoit-il parti , & éloigné de 
los Keycs d'environ deux lieues , qu'il 
y arriva quelques ordres fecrets de 
la part du Licentié Vaca de Caftro qui 
les cnvoyoic de Quito : ils étoient a- 
drcflez à Frère Thomas de Saint Mar- 
tin , Provincial des Dominicains , & à 
François de Barrionuevo à qui il com» 
mettoît la conduite & la dircdîon des 
affaires publiques & du gouvernement 
en attendant fa venue. Là deflus le 
Confeil de la Viile s'affembla fecrete- 
ment dans le Couvent des Dominicains, 
& reçut ces ordres, reconnoiflant le 
Licentié Vaca de Caftro pour Gouver- 
neur , & Jérôme d'Aliaga premier Secre* 
taire du Gouvernement pour fon Lieur 
uanc ; cai les ordres & les proviiions. 



BE LA Conquête DU Pérou. 29 5* 
qu'on envoyoit , étoient pour lui. Après 
que cela fut fait , les Confeillers , & 
plufieurs autres Habitans avec eux , fe 
retirèrent à Truxillo , ce qui ne fe put 
faire fi fecretement que Dom Diegue 
ne lefçût dès la^nuitmême. Il youloit 
retourner pour piller & faccager la 
Ville : mais il en fut empêché par la 
crainte qu'il eut que Pedro Alvarez ne 
paffât cependant , Se qu'ainfi il le man- 
quât : de plus , il craignoit encore que 
la caufe de fon retour , & la nouvelle 
d'un nouveau Gouverneur envoyé par 
SaMajefté, ne vînt à la connoiflance 
de fcs gens : il jugea donc plus à pro- 
pos de continuer fa marche en toute 
diligence, & fans aucun retardement., 
Nonobftant toutes ks précautions, la 
nouvelle de ce nouveau Gouverneur 
étant fçiie dans fon Camp , fit que plu- 
fieurs l'abandonnèrent , & s'eo retirè- 
rent fecretement , comme le Provin- 
cial des Dominicains , Diegue d'Aguero, 
Jean de Sayavedra, Gomez d'Alvaradir, 
& le Commiffaire Yllan Surez de Car va- 
|aL Quelque envie que Dom Diegue eue 
défaire cfiligence^ il ne put s'empcchec 
d'être retardé dans fa marche , parce 
que Jean d'Herrada tomba malade de la 
loaladie donc il mourut ; ainfi Pedco 

B b iiii 
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Alvarez eut le temps de paffer la Vallée 
de Xauxa , où Tennemi qui le cherchoit , 
avoit réfolu de l'attendre. Dom Diegue 
fçachant qu'il étoit paffé, le fui vît avec 
beaucoup de diligence, fî bien qu'il le 
joignit. Pedro Alvarez fe voyant ainfi 
prefle, de ne fe fentant pas aflez fort 
pour combattre Dom Diegue , dont les 
troupes étoient beaucoup plus nom- 
breufes que les fiennes , il s'avifa d'un 
flratagcme qui lui rcuffit. Il envoya 
pendant la nuit vingt Cavaliers pour 
faire une attaque à l'a vant-^^arde de Dom 
Diegue , avec ordre de prendre quelques 
prifonniers , s'il étoit poflible , puis fe 
retirer. Ils exécutèrent fort hvtn leurs 
ordres ,& en prirent trois : Pedro Alva- 
rez en fit pendre deux fur le champ, 
& promit au troiftéme non-feulement 
de lui accorder la vie & la liberté, mai^ 
encore de lui donner une fomme confî- 
derable, jufqu'à mille écus d'or &plus, 
s'il vouloit aller au Camp de Dom Die-< 
gue , & avertir quelques-uns de fes amis^ 
qu'il attaqueroît le Camp la nuit fui- 
vante à la droite. On fit prêter ferment 
à ce Soldat , avec promeffe folemnelle 
qu'il garderoitlefecret, ce qu'on efpe- 
roit de lui, difoit-ôn , témoignant beau- 
coup decoofi.aacQ ealui, pour Texécufe* 
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tîon de la commiflion qu'on lui donnoit. 
C'étoit un jeune homme qui étoit fort 
fenfible à Fefperance d'une fomme fi 
confiderable pour lui : il partit donc in- 
continent, pour fe rendre au Camp de 
Dom Dîegue , où il allok avec beaucoup 
d'affurance, parce qu'il étoit du nombre 
de fes Soldats. Dom Dîegue le voyant de 
retour , & apprenant que fes camarades 
avoient été pendus , (ans voir d'ailleurs 
aucune raifon pourquoi on avoir fait 

grâce à celui-ci , plutôt qu'aux autres y 
foupçonna dabord la vérité. Sur ce 
foupçon il fît donner la queftion à ce 
Soldat, qui avoua incontinent, & fans 
fe faire beaucoup prcfTer, tout ce qu'oa 
avoit exigé de lui ,^ ce qu'on lui avoit 
fait promettre ^ & ce qu'on lui avoit 

Eromis à lui-même pouï récompeiifei 
)om Diegue crut donc là-defTus, que 
Pedro Alvarez voulait effeaivement le 
furp rendre, & l'attaquer la nuit , comme 
le Soldat l'avoit confeffé ; ainfi il fe pré- 
para pour le bîcn recevoir > ôc mit la 
plus grande partie de fes troupes du côté 
où rjEfpion avoit dit que l'attaque fe 
devoit faire. Pedro Alvarez qui avoit 
un deffein fort oppofé , penfoit eepenr^ 
dant à fe retirer , pour fe mettre en fure- 
té : ainil dè& k moment qu'il eut dépér 
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ctc ce Soîdit , pendant robfcurité de fa 
mcîc t àfcampa , Se marcha avec le plus 
iîe iî5^:^acc qi/il lui fot portible , laif- 
ùcz lis enaetnis Tartendre inutîiemeac 
czLLi qal- r ^'oî>;noic d'eux , fort aife 
çxciiniie cùr bien réufïi. Dom Diegue 
arme cofiac la lurercherîe qu'on lui 
2T2Tt Éifre, îe pouriui\r:t f e plus diligera- 
Bienc suli pu:, ce que Pedro Alvarez 
aprx içj • t envoya un Courier à AN 
fc-cie d'AIvinio pour le prier de ve- 
cir i tOQ fezcars. AJvarado s'avança 
iicocrir.eiH: avec tous fes gens , & quel- 
que^-ci::s dsi c^ux de Truxillo , fi bien 
qu^aapea de K^ors ces deux Capitaines 
fc 'C-rgairiîiî:> Q-Jond Dom Diegue qui 
ce:-!!: >ic d tir'v^-ii i une longue marche^ 
4p^ çj'Hs éc ?I^ecLî: jr^Fnts , îl ceffa de les 
pouniiivre & s^aialla à Cufco* Cepeu- 
dinc Fedro AI Virez , & Alfonfe d'Al- 
vx"ivio eiivi?j«eac à Quito pour faire 
loLvo r à Vica de Caftro tout ce qui 
fepviJoic* hiî cooC-ilIant de s'avancer 
jr^Cipcemenc, moyennant quoi ils fe 
Eiiibieac tbrrs de le rendre maître du 
piys . les al£ures prenant un affez bon 
tour* A.ors Jean d'Herrada mourut à 
Xouxa > & Dom Diegue envoya une 
partie de fon Armée par la plaine 
ipour otTemblcg ceux de fes gens, qui 
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étoientàArequipa* Les Capitaines qu'il 
envoyoit étant arrivez dans cette Ville , 
la pillèrent entièrement, & creufercnc 
par tout dans le Monaftere de faint Do- 
minique , parce qu'on leur avoit dit ,. 
que plufieurs Habitans de la Ville 
a voient caché leurs, effets en terre dans 
ce Couvent. 



CHAPITRE XIIL 

JTaca de Cafiro fe rend au Camp de Pedro 
Alvarez, y & d'Alfonfe d! Alvaraào :• 
il y efi re^â commç Gouverneur. Ce qu'il 

VAca. de Caflro étoît arrivé au Pé- 
rou avec beaucoup de peine & 
de fatigue: fa navigation depuis Panama 
avoit été fort fâcheufe , & le vaiffeaa 
lui le portoit avoit perdu fes ancres^ 
l'étant enfin rendu au port de laBonne- 
Avanture , il étoic de-là allé par terre 
jufqu'aux frc atieres du Gouvernement 
de B.ena!cai;ar par où il entra au Pérou* 
Il avoit beaucouD fouffert en faifant ce 
chemin y tant par la longueur du voyaib 
que par la difette des vivres :. & imt 
tout parce qu'il étoit malade, & n*é- 
toit pas accoutumé à de Cemblables fatl^ 
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gués. Cependant » comme on fçavoît 
déjà au ropayan la mort du Marquis , 
& la plupart de ce qui s'étolt pafle au 
Pérou, Caftro continua fon chemin, fans 
s'arrêter, pour tâcher par fa préfence, 
d'apporter quelque remède aux défor- 
dres ce pays-là. 11 faut fça voir , que bien 
que le Licentié Vaca de Caftro allât 
au Pérou principalement pour s'y in- 
former^ & y prendre une connoiffancc 
cxaîle de la mort de Dom Diegue d' Al- 
magro, & de tout ce qui s'étoit paflc 
en confequence, fans avoir ordre de 
priver le Marquis de fon Gouvernement, 
ni même de le fufpendrc : néanmoins il 
avoit auffi un Brevet fecrêt, qui por- 
toit , qu'au cas que pendant fon voyage > 
ou fon féjour en ce pays , le Marquis 
vînt à mourir, il prendroit le Gouver- 
nement, & en feroit toutes les fondions » 
jufques à ce que Sa Majeftéen eût autre* 
ment ordonné. En vertu de ce Breveç, il 
fut reçu & reconnu pour Gouverneur 
par Pedro Alvarez , & Alfonfe d'Alva- 
rado quand il arriva à leur Camp, li 
étoit accompagné par plufieurs perfon- 
nes, qui l'a voient reçu à fon arrivée au 
I%rou : en particulier il menoit avec lui le 
Capitaine Lorenço d'Aldaha , qui étoic 
Gouverneur de Quito pour le Marquis i 
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& il avoit envoyé devant le Capitaine 
Pedro de Puelles , pour commencer à 
faire les préparatifs néceflaires pour la 

fuerrc. Il envoya aufîi à Cufco Gomez 
e Royas avec ks ordres, pour s^y faire 
recevoir & reconnoître en fon nom : 
celui-ci ufa de beaucoup d'adreffe & 
de diligence , & réuflîc fort bien dans fa 
commiffion : car il fe rendit à Cufco , la 
notifia , &la fit recevoir avant que Dom 
Diegue y pût arriver. Comme Vaca de 
Caffro paffoit fur lés frontieres.de la 
Province de Bracamoros , le Capitaine 
Pedro de Vergara qui étoît occupé à la 
conquête de cette Province, l'étoit ve- 
nu joindre , & pour le fui vre , il avoit a- 
bandonné un lieu, où il avoit déjà fait un 
établiflement , & où il s'étoit fortifié > 
pour n'être pas obligé de reconnoître 
& de recevoir Dom Diegue d'Almagro. 
Quand Vaca de Caftro fut arrivé à la 
ville de Truxillo, il y trouva Gomez 
de Tordoya , qui avoit quitté le Camp 
pour quelques paroles qu'il avoit eu 
avec Pedro Alvarez : il étoit accompa- 
gné de Garcîlafo de la Vega , & de quel- 
ques autres Gentilshommes. Ainfi quand 
Vaca de Caftro partit de Truxillo pour 
fe rendre au Camp de Pedro Alvarez > 
il avoic déjà afifemolé plus de deux ceo; 
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hommes bien équipez , qui étoient toïi$ 

Î)rêts à fuivre fes ordres. Auffi-tôt qu'il 
ut arrivé au Camp, Pedro Alvarez, & 
Alfonfe d'Al varado le reçurent fort bien, 
& avec de grandes démonftrations de 
joye: il leur fit voir fon Brevet, & fes 
ordres , & incontinent ils lui remirenc 
entre les maîns leurs Etendarts, & tou- 
tes les marques de leur autorité , qu'il 
rendit auffi-tôt à ceux qui les avoîent 
auparavant , à l'exception de TEtendart 
Royal , qti'il retint pour lui-même. Il 
fit Mettre de Camp General , Pedro 
Alvarez Holguin , & Tenvoya avec l'Ar- 
mée à Xauxa , avec ordre de l'y atten* 
dre, jufqu'à ce qu'il eût été faire un tout 
à la ville de Los Reyes, pour y mettre 
quelque ordre , & en tirer ce qu'il pour* 
roit d'hommes , d'armes & de muni- 
tions. 11 donna aufli ordre, que le Capi- 
taine Diegue de Royas marchât tou- 
jours avec crente Cavaliers , vingt lîeuës 
devant Pedro Alvarez, pour découvrir, 
& faire des courfes dans le pays. Il 
envoya encore à Truxillo le Capitaine 
Diegue de Mora, en qualité de Lieute- 
nant d^ Gouverneur dans cette Ville. 
Ainfi il pourvut avec beaucoup de foin 
& de prudence, à tout ce qui étoît né- 
x:e{raire pour fon enireprife : comme Û 
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pcndaac toute fa vie il n'eût fait d autre 
métier que celui de la guerre. 



CHAPITRE XIV. 

IDom Diegue étant à Cufco , il y fait tuer 
Gardas £Alvaraào , puis il en fort 
avec fes troupes , pour marcher contre 
Vaca de Cafiro. 

NOus avons déjà dit comment Dom 
Diegue n'ayant pu joindre Pierre 
Alvarez , s'en alla à Cufco. En y arri- 
vant , il trouva que Chrifto val de Sote- 
lo, qu'il avoit envoyé devant, avoît 
déjà pris pofreflTion de la Ville , & y avoît 
mis des Magiftrats de fa main , en dé- 
pofant de leurs Charges ceux qui y 
avoient été établis de la part de Vaca de 
Caftro, Auffi-tôt que Dom Diegue fut 
arrivé lui-même dans cette Ville, il 
commença a faire foigneufement tra- 
vailler, pour fe munir d'artillerie & de 
Î)oudre. On peut aîfément faire Tun & 
'autre au Pérou : parce qu'à Tégard de 
l'artillerie, on trouve abondamment du 
métail pioprepour cela, & Dom Die- 
gue avoit aufli des Maîtres Européens 
ibrt entendus à la fondre. Pour la pou- 



éic . on trouve par tout ce pays tant 
de falpêtrc, qu'il eft très-aifé d'en faire 
«n grande quantité. Il fît au(fi faire 
des armes pour ceux de Tes gens q'jin'ea 
avoient pas : on mêloic de l'argent & 
du cuivre . dont on faifoit de très-bon- 
nes cuirafles. Il avoit aufli ramaflfé tou« 
ces les armes qu'il avoit pu trouver dans 
le pays : de forte que celui de fes gens 
qui étoit le moins bien armé * avoit tout 
au moins une cotte d'armes , & une 
cuirafle ou corfelet, & un cafque de 
cette matière, dont nous venons de par* 
lerl Les Indiens fçâ voient fort bien taire 
t Dûtes ces fortes d'armes, de la même 
£içon , & à riîBitation de celles de Mi- 
lan. De cette manière, Dom Diegue 
équipa fort bien , & mit en fort bon or- 
dre deux cens Arquebufiers : il fit aufS 
quelques Compagnies de Gendarmes; 
car jufqu'à préfent au Pérou, on n'a point 
encore vu de Cavalerie légère , ou au 
moins fort rarement, & fort peu. Les 
chofes étant dans ces termes , il furvint 
quelque difierent entre les Capitaines 
Garcias d Alvarado , & Chriftoval de 
Sotelo : ils fe battirent, & Chriftoval 
fut tué. Ces deux Capitaines avoient 
chacun de fon côté plufieurs amis, & 
plufleurs parcifuus dans l'armée > de forte 

que 
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que cet accident y caufa de grands trou^ 
bles , & penfa les mettre aux mains les 
uns contre les autres ; & fi Dom Diegue: 
ne les eût un peu appaifé avec beaucoup 
de modération & aadrefle, il en feroir 
infailliblement arrivé quelque grand! 
mal > & ils fe feroient égorgez les uns 
lès autres. Cependant Garcias d^Alva- 
rado remarquant fort bien que la mort 
de Sotelo tenoit fort au coeur à Dotn\ 
Diegue, qui Fa voit beaucoup aîmé, & 
qu'il feroit fans doute dians la fuites 
î^ut ce qu'il pourrort pour la venger , il: 
prenoit non-feulement des précautions- 
pour fa"propreconfervation, mais auffii 
dés mefures pour fe défaire de Doit* 
Dîegue; Pour cela , il le convia un jour 
à aller manger chez lui , réfolu de* le^ 
tuer pendant le repas. Dom Diegue; 
ayant quelque foupçon dé la vérité ,> 
après avoir accepté le convie, s*eii^ ex^- 
€ufa fous prétexte de fe trouver îndi^- 
pofé. Garcias d'Alvarado voyant celae^. 
âc toutes fes affaires étant bien difpo^ 
fées , & dans l'état où il les fouhaicoic: 
pour l'exécution de fon dèfTeins il ré> 
felut d^aller lui-même bieni acco^upav- 
gné de plufîeurs de Tes amis , pourp'eC^ 
fer Dom Diegue de venir. EnallàritviU 
irouva^ fur le chenÛQîua^Aommé Mmiin 
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Carillo , à qui il dît où il alloît : celuH 
cy lui répondit , que s'il vouloit fuivre 
fon confeil , -il n'iroit pas , parce qu'il 
ctoit perfuâdé qu'il s'expoferoit beau^ 
coup , & qu'inÉailliblement on le feroit 
tuer : un autre Soldat lui dit encore à. 
peu près la même chofe : maïs nonob- 
ftant tout il continua fon chemin*. En ar- 
rivant au logis de DoipDiegue , il le 
trouva couché fur un lit de repos > & 
dans une chambre voifine il y avoir des 
gens armez ,. qu'on y avoir fecretement 
portez à deuein. Garcias d'Alvarado» 
étant entré avec ceux qui le fuîvoient >- 
dans la chambre de Dom Diegue » il. 
lui dit ; Tefpere que votre indijpofition, 
ne Jera rien 9 Monfieur , il faut faire un 
peu (t effort > & vous lever pour tacher de 
vous divertir , cela ne peut que vous être 
bon & utile pour votre Jarué j^ vous mau" 
gerez^ fi peu qu'il vous plaira : mais au 
moins vous nous fervirez. de Chef, & 
nous aurons le plaifir de vous^avoir à notre 
tête. JJom Diegue repondit, au'il Ic: 
vouloir , puifqu'il témoignoit le fuu- 
haiter û, fortement ; ^ ^'étant levé în-^ 
continent ^ il fe lie donner un manteau , 
a-yant dcja fa cotte d'armes , fon cpée , &: 
fon poignard. Ils fc mirent donc en de- 
voir de. forcir > . Qarcias d'Aivaifado in^c> 
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cliant devant Dom Diegue : alors Jean 
d'Herrada. qui étoit afufti du compiot , 
accompagné de plufieurs au-cres , tenant 
la porte , la ferma , & fe jettant fur Gar- 
cias d'AIvarado , il lui cria r Vouç 
êtes pris , Monfieur.^ Dom Diegne en* 
même - tems tira fon épée , en donna 
un cougà Garcias & le bleffa , en difant , 
qu'il ne falloit point le prendre prifon^ 
nier , mais le tuer : incontinent Jean 
Balfa, Alfonfe de Sayavcdra , Diegue: 
Mendez , frer^ de Rodrigue Orgognosv 
& plufieurs autres qurétoient dans l'em^-- 
bufcade , en fortirent , Se le^ percèrent: 
de tant de coups, qu'il mourut fur le: 
champ. La nouvelle en étant fçûc en 
ville,. Y caufa. des murmuxes-,^ & que^- 

3ues mouvemens quiauroient pu avoic 
es fuites fort facheufes , fi Etom^ Die*-* 
gue ne s'étoit incontinent rendu' à Fai 
Place, où il appaifa le peuple autant qu'il 
lui fut poflîble ; fa préfence fit que quel- 
ques amis de Garcias d'Alvarada fçrc*- 
rirerettt : & incontinent, pour donner 
de Toccupacion à fes troupes., il les ftc 
fortii: de Cufco- pour marcher contre- 
"Vaca de Caftro , dont il avbitappris lài 
jondion avec Pierre Alvarez Se Alfanfs^ 
d'Alvarado» Dom Diegiie étoit acconi*- 
gagné dans, cette expédition par Pàui:^ 



5o8 HtsTafRB^ 

trere de l'Ynga , que le Préfident fort 
père avoit fait Ynga , & fon fecours dans 
cette occafion étoit de fi grande impor- 
tance , que bien qu'il marchoît devant 
Tarmée , & que bien qu'il ne fût accom* 
pagné que par un affez petit nombre 
d*Indiens , néanmoins il obligeoit ceux 
de toutes les Provinces par où il avoit 
à pafler , de fournir des vivres pour Far* 
mée , & des hommes pour porter le» 
charges , & de- rendre tous les autres; 
ibrvices dont on avoit befoia 



CHAPITRE XV. 

V^aM de Caflro vor de los Reyes à Xauxai 

Ce quUly fit. 



V 



Aca de Càffro étant arrivé à la 
^ Ville de los Reyes ^ fit faire plu* 
fleurs Arquebufes par les Maîtres qu^H 
trouva en ce lieu , & fîtauiTi tous les au* 
très préparatifs qu'il jugeoit neceflaî- 
res. Il emprunta des Habitans & des> 
Marchands de la Ville cinq à fîx. cens, 
mille livres , parce que Dom Dieguc. 
avoit pris 6c cpuifétout leTréfor RoyaL 
Puis partant de los Reyes ^ il y laifTa. 
coût ion. Lieutenant ,.Françoi5L dcB^fc- 
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fîonevo , & pour Commandant de la 
Marine, Jean Ferez de Guevara , em-^ 
menant avec lui le plus de gens qu'il lur 
fut pofllble. Il prit la route de Xauxa, 
ayant donné ordre à tous les habitans de- 
îos Reyes , au'au cas que Dom Diegue ,, 
comme on; le dîfott , y vînt cependant 
par un autre chemin , ils fe retiraffent 
avec leurs femnies & leurs eflfets dans les 
navires , jufqu'à ce qtf il retournât lui- 
même k la fuite de Dom Diegue. En arrK 
▼anr à Xauxa, il trouva Pierre Al varer 
qui l'y attendoit avec fes troupes & une: 
Donneprovifion d'armures & de piques > 
& fur tout une grande quantité ae pou-- 
dre qu'on y avoit fait. Vaca de Cadra 
diftribua les Cavaliers qui l'accompa- 
gnoient , & les incorpora dans les Com- 
pagnies de Pierre Alvarez , de Pierre 
Anzurez , de de Garcilafo de la Vega> 
qui étoient Capitaines de Cavalerie : & 
à l'égard des gens de pied qui le fui- 
voient aufli , il en diftribua une partie 
dans les Compagnies de Pierre de Ver- 
gara & de Nugno de Caftro , qui étoient 
Capitaines d'Infanterie.. 11 fit auffi deuXs 
nouvelles Compagnies, l'une de Cava- 
lerie, donc il donna le commandement 
à Gomez dJAlvarado, & l'autre d'Ar- 
q^uebufier^ y^ donc il fit Capiuine la 
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Bachelier Jean Vêlez de Guevâra. Ce- 
toit un homme de Lettres , ce qui n'em- 
pêchoit pas qu'il ne fût fort bon Soldat, 
extrêmement adroit & induftrieux ; il 
a voie lui-même beaucoup contribué à 
faire , comme il faut , les arquebufes 
des Soldats de fa Compagnie. Avec 
cela , il ne laiffoit pas d'être auffi fort 
habile dans les Lettres :. ce qui fit que 
dès le tems dont nous parlons mainte- 
nant , puis encore dans la fuite pendant 
les révolutions qui arrivèrent fous Gon- 
zale Pizarre , & dont on parlera cir 
après , il exerça une Charge de judi- 
cature. Jufqu'à raidi il étoit vêtu en 
homme de Lettres, fort honnêtement ; 
il tenoit fes audiences , & expedioit les 
affaires qui fepréfentoient. Après cela , 
il fe vêtoit en habit de Cavalier avec 
un haut - de - chauffe & un pourpoint 
de couleur en broderie d'or fort magni- 
fique , fbn Golet de buffe, une plume 
à fon chapeau , fon arquebufe fur l'é* 
paule , faifant faire l'exercice à fa Comr 
pagnie , s'exerçant aufli lui - même à 
tirer. Vaca de Caftiro difpofa donc ainfi 
fon armée, compofée en tout de fept 
cens hommes , entre lefquels il y avoîc 
trQis cens foixante dix Cavaliers &cent 
ibixaiite. - dix Ar^^uebuliers- 11 fit Secrr 
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gent- Major le Capitaine François de* 
Carvajal, le même qui depuis fut Meftre 
de Camp General de Gonzale Pizarrcà, 
C'étoît lui qui regloit prefque tous les 
mouvemens de l'armée, paree-qu'il avoic 
beaucoup d'expérience dans les afiàîres 
de la guerre , dont il faifoit le métier 
depuis plus de quarante ans , ayant été 
fimple Soldat ^ puis Lieuùenànt dans 
les guerres d'icalie. Dans ce tems-là 
Vaca de Caflro reçut quelques Envoyez, 
de la part de Gonzale Pizarre qui étoit 
depuis peu de retour à Quito de ce 
voyage fi pénible , dont nous auons fait 
la description : il faifoit fçavoir à ce 
Gouverneur qu'il marchoit à fon fecours 
avec les troupes qu'il avoir pu lever, 
Vaca de Caflfro lui écrivit, en le remer-^ 
ciant honnêtemenr'dé fâ bonne volonté^ 
& lui mandant qu'il demeurât à Quito ^ 
&ne vînt point à l'armée > parce qu'il 
efperoic toujours de faire quelque ac-* 
commodément avec Dom Diegue., & 
qu'il ne recherchoit ,. & ne fouhaitoit 
que de pouvoir rétablir la. paix, dans le 
jays. Il en. ufoit. encore ainfi poucr 
mortifier-un peiv la prefomption de Gou-- 
^ale Pizarre :, il eft vrai auflj qix'iL 
Qraignoic que la vengeance qu'il recherr* 
Ql7g:.Qic (àxïi> doute.avjec.beaucou£ d'enxr. 
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preflTemeht de la mon du MarquiV fon 
irere , ne fût un obftacle invincible qui 
empêcheroit toûjours^ Dora Diegue de 
fe foumettrepar un accommodement , 
parce qu'il n'oferoit jamais fe mettre 
entre les mains d'un homme auprès de 
qui feroît Gonzale Pizarre , qui fans 
doute ne manqueroîr pas d'avoir beau- 
coup de crédit dans l'armée par le grand 
nombre d'amis qu'il y auroit. D'autres 
difent que Vaca de Caftro craignoit que 
fi Gonzale Pizarre étoit à l'armée , oa 
ne le choififï pour General , parce qu'il 
ëtoit fort aJmé , Se que d'ailleurs il ne 
fembloit pas qu'il y eut rien à craindre 
de fon refTeniiment particulier ,„ puifque 
lia guerre fe faifoit plûrôt d'une manière 
fort jufte & fort équitable que par un. 
efprît de vengeance. Outre cela H en- 
voya auffi ordre à ceux qui avoient le 
foin & la charge des enfans du Mar^ 
quis de demeurer dans les lieux où ils 
étoient, dans les Villes de faint Michel 
& de Truxillo , fans venir à les Reyes 
jtifques à ce qu'i} en eût autrement dip 
pofé. Il allcguoit pour raifon . ce qui 
au fond n'étoit qu'un prétexte fpecieux ,. 
c'eftque fes enfms étoient plus en fu-^ 
»eté' dans ces lieux-là qu'ils ne feroient 
àt Lima. 
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CHAPITRE XVL 

jyaca de Caflro s* avance avec fin armée 
de Xauxa àiruamanga. Il tâche $eTin 
gager 'Bom Biegue a^/e foumettre^ &^ 
entendre à quelque accommodement. 

A Près flue Vaca de Gaftro eut fait 
'fes préparatifs^ & mis fes gens en 
bon ordre à Xauxa « il îTe mit en mar- 
che , •& prit la route de Guamanga ^ 
à caufe qu'il avoit eu nouvelle que 
Dora Diegue venoit à grand-hâte pour 
entrer dans cette Ville « ou pour occu- 
,per le pàflage d^une rivière qui étoît 

:/ort important, & donnoit un grand 

avantage fur Tennemi à celui qui J'oc- 

"Cuperoit le premier, parce que la Ville 

. eft entourée de profondes valées, & de 
précipices qui la rendent de difficile 
accès , & lui fervent de fortifications 
naturelles. Le Capitaine Ûiegue de 

. Royas qui marchoit' devant Tarmée pour 
•découvrir , étoit déjà entré dans cette 

. Ville , où ayant appris la diligence avec 

: . laquelle Dom Dîegue s'avançoit , il s'é- 
toit. fortifié de fon mieux , pour fe pou- 
voir défendre jufques à ce que Va:a 
Tome L uA 
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ideCaftro taz arrivé. Ceb obUgea donc 
ce Gouverneor à partir promptement ^ 
4c &ire aoffi de fon coté toute la dili- 
gence poffibleril & déplus prendre les 
jdcvans aa Capitaiiie Caftro Bfvec fes 
Arquebufiers , pour fe ùàGr d'un paflk- 
^e difficile OUI eft près de Guamanga 
comme la Cote ou la Montagne de Par^- 
COS. VacadeCaflro étant arrivé un foir 
"z deux lienës de Guamangna, on lui die 
que Dom Diegue cntroit cette même 
nuit dans la Ville , ce oui le chagrina 
fort , parce que toutes les troupes n'é- 
toient pas encore arrivées^ & ne pou- 
voient pas même arriver fi promptenient. 
Alfonfe <l'Alvarado retourna pour les 
naffembler toutes, & les £ùre marcher 
inceflàmment en bon ordre : il y en eut 
'des derniers qui firœt ce jour-là cin^ 
^grandes lieues, équipez & armez com- 
me ils étoient , ce qui ne fe put &ire fans 
beaucoup de peine , fur-toitt pacce que 
Xe chemin étoit fort difficile , plein de 
focbers & de précipices. Ils paflcret^ 
par Ja Ville, & demeurèrent tome la 
nuit en armes de Pautre côté , parce qu'ilg 
n'avoient aucune nouvelle des ennemis « 
êc ne içavoient ss'ils n'cteîent point fort 
près d'eux. Le lendemain pourtant iU 
ibaneunt leur Camp , & prirent qnelr 
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^ac repos , ayant Tçû par lejirç Coureurs 

-qui a voient été à la découverte jufqu'à 

plus de fîx grandes lieues ^ que les^r^ënne* 

mis li'étoient pas fî près qu'ils Tavoient 

cru. En effet, on apprit que Dom Die* 

gue étoit à neuf ligues de là. Se là-de& 

•lus Vaca de Oftro Juî écrivit par Fran^; 

çois de Diaquez , frerc d'Alfonfe de 

Diaquez Secrétaire du Rojr , qui étoit 

Tenu du Camp de Dom Diegue , lefom* 

mant de la part de Sa Miqefie de verm, 

fe ranger fous TEtendart Royale & càn^, 

gedier Jon armée » moyennant quai il ob^^ 

tiendroit le pardon de tout lepajfé :mais 

que sHl refufoitdele faire , on procéder oit 

contre tut à toute rigueur comme contre um 

fiijet rebelle à fin Prince ^ & criminel de 

iaéz^e - Majeflh Dans le même - tcms 

qu'on envoya ces Lettres , on envoya 

âu/n par un autre côté un fantaflin qui 

connoiflfoit fort bien le pays , vêtu en 

Indien , avec des lettres pour plufîeurs 

Gentilshommes de Parmée de Dom 

Diegue. Cet homme , quelque adroit 

<ju'il fût^ ne put s'empêcher d'être de- 

<:ouvert ; on remarqua- fa pifte dans 

•quelques endroits couverts de neige; 

on le fuivit, on le prit, & on l'amena 

à Dora Diegue qai le fit pendre. Il fit 

même là-dcUus de grandes plaintes de 

Ddij 
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^aca de .Çaflro , de ce qu'en rmmeitçrns 
.qu'il lui Ëtifoit faire d'un côté des pro- 
ipofitions d*açcomniodemçnt , il envoyait 
de Tautre des Efpions pour débaucher 
tes gens. Puis en jprélcnce des Envoyez, 
}] fit ranger Ton armée en bataille > don- 
•nantordre à tous Tes Officiers de fe ,prér 
parer pgur le combat , & proiîieçtant % 
qiiiconque tueroit quelqu'un. des Habi- 
tons qui étoient établis dans le pays^ 
gu*il lui donnerqit les Indiens , les 
iens & la femme du mort. Doip Die- 
guc répondit enfuite à Vaca de Caflro 

Îar le .même Diaquez , & par Dom 
. )iegue de Mercado : p Qu'il ne Iqi 
^, obéiroit en aucuae rpaniere tandis 
^, qu'il feroit accompagné .de fes enne- 
„ mis, qui étoient Pierre Alvarez Hoir 
^y ^uin , Alfonfe d'Alvarado , & ouei- 
^, ques autres femblables à eux. Qu'à 
,^, l'égard de fon armée^ il ne .laxohg^e- 
j,y dieroit point, à moins qu*îlne vîtunç 
^, amniftie en forme fignée de la propre 
^, main de Sa Majeflé , non .de celle du 
5, Cardinal de Sevillç Dom Fra-Qarcias 
„ de Lpayfa qu'il ne reconnoiiroit point; 
j, ignorant qu'il eût avicun ordre ni au- 
„ cun pouvoir de la part de SaMajefté 
^, pour les affaires des Indes. Qu'enr 
;j, fin il Je trompoit fort dans fps e(pç- 
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^9 rahces , s'il s'imaginoît qu^'àucun de* 
„ ceux de fon armée l'abandonnât poui^ 
3, fe rendre à lui , & que ceux qui avoient^ 
„ voulu le lui perfijadèr Fabnfoient :' 
,,. qu'il pou voit donc fe préparer à le re- 
y^ cevoir ,,puifqu'il aiïoit partir pour le 
3, combattre , & qu'il étoit fort aflure 
„ d^être vigoureufement fécondé par' 
„. tous lès (îens , qu'âinfi il ctoît réfolii^ 
„ de défèncffe le' pays jusqu'au dernier 
„ (oupir. "^ 
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CHAPITRE XVIL 

J?'aca de Cajlro fe prépare pour donner^ 

bataille^ 



V 



Aca de Caftro ayant reçu la ré^- 
ponfe de Dôm Diegue , & vôyant*- 
fbn opiniâtreté , fît marcher fon arméé>- 
& la fit pôfter dans iJn lieu plein & uûï? 
qu'on nomme Chupas ^-la faiîknt un pcii* 
éloigner de Guamàngâ , parce qiïe lè" 
tèrrein y cft trop rude, & trop difficile* 
pour pouvoir commodément y' dônnet 
bataille. Il demeura trois jours à Chù-- 
pas; & comme' c'étok' au milieu de' 
THyver, ilneceffa de pleuvoir pendâfit 
tout ce.temsJà^, & cependant les tfôu-- 

I>d iij; 



jpes furent toujours obligées de (e tenm 
en ^tat , ic fous les armes , parce que 
^ennemi ëtok proche. Vaca de Cauro» 
fe réfolut donc au combat ^^ puifqu'îL 
fie vojoit aucun moyen d'accommode- 
ment : mais ayant remarqué que plu- 
iieurs de ceux qui le fuivoient » étoient 
fcandaiifez de la bataille des Salines >. 
& difoient que Sa Majefté ne Ta voit 
point approuvée , pui(qu'elle tenoit Fer* 
nand Fizave prifonnier à caufe de cela r 
il jugea à propos d'obferver quelque 
formalité , tant pour juflifier fa propre- 
conduite que pour contenter fes trou- 
pcs. Il prononça donc une Sentence 
aans les formes contre Dom Dieguc , Se 
h, figna en préfence de toute fon armée». 
Par ce jugement juridique il le déclaroit 
trak-re 0c rebelU aux ordres de Sa M^^ 
jeilé > & comme tel le condamnoit à la 
mort, & à la confifcation de tous fes biens^. 
tant lui que tous ceux qui le fuivoient^ 
Après avoir prononcé cette Sentence, il 
fomma tous les Officiers , & leur com- 
manda de lui prêter aide & faveur pouc 
la mettre à exécution. Le lendemain. 
Samedi à l'heure de la Mefle ,. les Cou- 
reurs donnèrent Pallarme , parce que les 
ennemis étoient fort près : ils avoient 
couché à deux petites lieues delà^.&.ils. 



marchoieut par un chemin détourné à. 
h gauche du Camp, prenant leur routa' 
par quelques petites colînes aâez com*> 
modes , pour éviter un marais qui étoit 
au-devant de Tarraée de Vaca de Gaftro, 
Leur deflein étoit de fe rendre maîtres^ 
de la Ville de Guamanga avant que de 
donner bataille : au ^ft'e , ils ne doui- 
toient nullement de la vtétoire à caufe^ 
dé la grande quantité d'artillerie dont ils^ 
etoient ff bien munis. S'étant approchez: 
dé (i près que les troupes avancées des^ 
deu» partis jétoient à la portée de FAr- 
quebufe , & fe pouvoient parler , Vaca^ 
de Caftro détacha le Capitaine Câftra* 
avec cinquante Arquebufiers pour eC- 
carmoucher tandis que. fcs^ trbupes^mon*»' 
teroient par un pente de montagne^ 
par où' il leur falloit neceflairement: 
pafler , ce qui ne fe foifokîpas (ans crains 
re : parce que fi Dom Diege avoit fçw 
prendre fon tcms , il auroit pu. leur 
feire beaucoup de mal avec (on artil- 
lerie.. En effet , toute Tlnfenteric fut 
quelquefois obligée de ^re alte ens 
montant , afin de marcher en ordre : ce' 
que François de Carvajal Sergent Majoi^^ 
ayant remarqué,, afin d'éviter le retar^- 
dément , Se faire que toutes les troupe»» 
eufZènt bien^tot g^g^é la hauteur ,. ili 

D^diiiji 
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CM'donna que chaque Compagnie niofi>^ 
teroit l'une après Faotre fans garder 
un ordre exaft dans cette marche diiE« 
cile 9 jcfqifà ce qu'étant arrivez au haut 
ils (e remettroient en bon ordre. Il en- 
ii(a ainfi pour éviter le retardemenr 
^ooe marche qui eut été fort péril leufe,^ 
fi les ennemis avoient (çu bien prendre- 
leur tems pour en profiter. Bs gagnè- 
rent donc la hauteur dans le tems que^ 
les Arquebufiers de Caftro efcarmou- 
choient avec l'arriére - garde de Dom^ 
Diegue qui ne laifla pas de continuer 
toujours & marche , jufqu'à ce qu'it 
eût pris fon pofte « & fe fut rangé eiL 
bataille. 



CHAPITRE XVIII. 

Vdca Je Caftro fait avancer fes troupes» 
contre Dom Diegue pour donner 

cornbat. 

TOutes les troupes étant montées,;, 
de forte qu'il n'y ayoit plus au- 
deffus d'elles qu'une fort petite coline,^ 
Vaca de Caftro donna ordre au Sergent 
Major de Ie$ ranger en bataille , ce qu'ir 
fit. Après cela ce Gouverneur les ex- 
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hortant à bien faire leur devoir , leur 
dit : „ Qu'ils dévoient foigneufement- 
5^ confidcrer qui ils étoient , ^ d'où ils= 
venoient , & pour qui ilscombattoient : 
que le fort dv Pérou étoit entre leurs- 
>, mains ,.& dépendoît de leur courage" 
3f que sMs étoient vaincus , ni. lui ni eu»: 
9» ne pouvoient éviter la mort : mais- 
,>que s'ils remportoient la viftoire, ou* 
^ tre le fervice important qu'ils ren*^ 
,, droient à leur Roy , comme Us y étoienC 
^ obligez en bons & fidèles fujets , ils^ 
9> demeureroient par ce moyen dans la. 
,, pofleffion &la jouiffance d« tous leurs* 
at, effets î & de tous leurs biens , ajoû-- 
Vy tant , qu'à ceux qui n'en avoient pas^ 
9^ il leur en donneroit au nom & de la 
9^ part de Sa Majefté , qui ne fouhaitott 
^ la poiTefEon de ce pays que pour le 
,, donner Se le difbribuer à ceux qui la* 
„ ferviroient fidellement. Qu'au refte». 
„ il voYoit bien qu'il n'avoit pas befoiti- 
^ d'un long difcours , ni de grandes ex- 
y^ hortatîons. pour les encourager , puiC» 
qu'il parloit à des Gentilshommes, 
pleins de cœur & d'honneur , & à de 
braves Soldats, de qui il fe propofoît 
de fuivre l'exemple plutôt que d'cn^ 
trepcendre de lé leur donner , & que 
pour, leur faire. connoître qu'il vouloitr 
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9 verîtablement être l'unkateur ék feup 
»r bravoure , il marcheroît à leur tête ,. 
» ôc romproit la pcemiere lance* Ils lui 
» répondirent tous fort eourageufement 
» qu'ils feroient leur devoir, & oa'ils 
M le feroient hacher en pièces plutôt 
» que de fe laifler vaincre , parce qu^ils^ 
» regardoient cela comme leur intérêt »t 
» & leur aflfàîre propre, » Les Officiers 
prièrent avec beaucoup d'inftan^e Vaca^ 
de Caftro de ne fé point mettre à Ta- 
vant-g^rde , lui pr-oteflant qu'ils s'y op» 
pofcroient toujpurs , & que ce ne feroî» 
jamais, de leur confentement : mais qu'ib 
devoit plutôt demeurer à PajErtere-gai> 
de avec trente Cavaliers, afin dedbhncp' 
du (bcours dans les endroits où il ver- 
coit qpe cela feroit neceilàire. Il fit 
donc ce quils ibuhaitoient ;: & veyant 
qu'il n'y avoit plus qu'environ une 
heure & demie de jour,^ il vouloit qu'on^ 
liemît le combat au lendemain. : mais le 
Capitaine Alfonfe d'Alvarado lui dit- 
que c'étoit fe perdre de différer , &: 
qu'il étoit neceriaire de donner la ba^ 
taille dès ce foir même , puifque coup- 
leurs gens y étoient û bien réfolus , &. 
que peut-être la. nuit pourroit f^ire 
changer de femiment à quelques-uhs,.. 
Vaca. de Caflro fuivit ce fentiment» bieai 
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Cjtie la nuit fût fort proche , difent feu- 
lement Jà-deffus^ qu^ voudrok avoîc 
te pouvoir de Jofué pour arrêter le fo- 
leil. En même-tems Tartillerie de Dom 
Diegue commença à jouer : & parce que 
pour l'attaquer on ne pouvoit defcen- 
dre en droite ligne fans s'expofer à en 
fouf&ir beaucoup , à caufc qu'on, auroît 
été direftement en bute à ion canon ^ 
cela obligea le Sergent Major & Alfon- 
fk d'Alvarado dei^prendce à main gau- 
che, oit ils tïouverent un paflàge futp 
qui defcendbit dans^ une Valée , par oit 
ils pouvaient aUer aux ennefhîs » fans que 
kur artillerie leur fît aucun mal » parce 
que tous les boulets, paflbient par-def- 
fus leur tête. Les troupes marchèrent 
donc dans cet ordre. Àlfonfe d'AIva- 
i»ado à la df oite avec fa Compagnie y Se 
l'Etendart Royal porté par Chriftoval 
de Barientos ,. originaire de Ville-Ro» 
drigue & Habitant de Truxilb : à la gau- 
che marchoient les quatre Capitaines ^ 
Pierre Alvarez Holg^ain , Gomez d*Al- 
varado, Garcilafo de la Vega>,& Pierre- 
Anzurez., conduifant chacun fa Com- 
pagnie en bon ordre , & marchant à la: 
tête. Au milieu des deux Efcadrohs de. 
Cavalerie , marchoient les Capitaine*. 
Pierce de Verg^a.» & Jean Velez.de. 
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Guevara avec rinfenterîe : Nùgno cîè 
Caftro marchoît cfevant avecfes Arque- 
bufiers pour cpiimencer la charge , &> 
engager ie combat , puis (e retirer à- 
tems à fori gros* Vaca de Caftro de- 
meura à Tarriere-garde avec fes trente 
Cavaliers ^un peu éloigné dé fés gens»t 
de manière qu'il pouvoit aifëment re*^ 
marquer les endroits ou^il étoitplus ne^ 
ccffaire d'envoyer du fecours , ce qu*iï^ 
ne manquoit pas de &1re à propos. 
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De la Bataille de Chupas ^ ^ de ce qui- 

l'y papt. 

PEndant que les troupes de Vaca> 
de. Caftro marcHoient aux ennemis ,. 
ceux ci faifoient un feu continuel da 
leur artillerie : mais comme tous leurs 
coups étoîent. inutiles, -parce qu'ils paf- 
fôient trop haut , Dom Dtegue foup- 
çonna que le Capitaine Candfe , qui en 
avoit la charge , avoit été gagné, & 
que c'étoit exprès qu'il faifdit ainfi tirer 
haut. Il alladoncà lui tout en colère,. 
& le tua dé fa propre main ::puis il 
pointa liù-même une.ptece de canon^. 
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(j8c y uiit le feu , donnant dans unr Efca- 
dron, où îl tua quelques gens. Car vd-jdl 
ayant vu cela , & S confiderant que Tar- 
tnlerie qu'ils avoient de leur côté ne 
pouvoit pas leïrr.être d^un -grand ufage, 
il fît prendre la réfolution tie k laiiler 
'là fans s'en fervir, 3c dt hâter un peu 
le pas. Alors Dom Diegue & fes Capw 
tairies Jean Balfa , Jean Tello , Diegup 
Mendcz, Malavez, Diegue de Hoces, 
Martin de Bilbao, Jean d'OUo , & fa 
plupart des autres étoient poftez de 
manière qu.e toute leur Cavalerie étoit 
partagée en deux Efcadrons au njilieu 
defqucls étok placée leur Infanterie. 'Leur 
artillerie étoît au - devant pointée da 
côté que Vaca de Caftro pôuvoît ies 
•faire attaquer. Ils crurent que cfétoît 
marquer trop de timidité -d'attendre 
leurs ennemis en cet état, & qu'il fal- 
loit leur épargner la peine d'une partie 
du chemin , & s'avancer à leur rencon- 
tre. Ils f9"cnt donc marcher leurs >trôtS- 
pes , & avancei^ leur artillerie tlù' côté 
que yenoit Vaca de Caftro. Ce mon* 
vement fe fit contre le fentiment de 
Pierre Suarez leur Sergent Major , qui 
étant homme fort entendu, & fort ex- 
perimcnté à la guerre , n'étoit pas de cet 
^yis : ain(î en leur voyant changer de 
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•cette manière leur artillerie , îl ju|^ 

3u'ils fc perduîcnt : parce qu'au-devant 
u lieu où elle éioit premièrement pof- 
t^ * il y 3voit ane campagne tTaiTez 
grande étendue que les ennemis n'au* 
Toieni pu iraverfer pour en venir aut 
mains , {ans que le canon leur fit beau- 
coup de mal : au lieu que les gens de 
Dom Dieguc * s'avançant comme ils 
feifoient, & accourciflant cet efpace, 
perdoient une belle occafion qu'ils a- 
voient de leur nuire , & k privoieot 
«ux- mêmes du moyen de le faire. 
Uonobllant ces remontrances, ils avan- 
cèrent toujours , & fe pofîerent prà 
«l^une coline fur laquelle devoit paroj- 
tre l'armée de Vaca de Caftro ,de fone 

Îiue jufqu'à ce qu'elle fût en efièt arrivée 
ur cette coline qui la couvroît, l'a^ 
tillerie de Dom Diegue ne pouvoir leur 
faire aucun mal, &y étant une fois arri- 
vez, ils fe trouvoient H près des enne- 
mis que le canon ne pouvoir pas long- 
tems leur nuire ni les empêcher d'en 
venir aux mains. Pierre Suaree Sergent 
Major voyant donc qu'on méprifoit fon 
avis , pouffa fon cheval , & (e rendit à 
l'armée de Vaca de Ca(ïro. Dans le 
îDcme-tems Paul, frère de l'Ynga, 
avec un grand nombre d'Indiens , atta- 
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^ua les troupes de Caftro à la gauche 
^n leur tirant une grande quantité de 
|)ierres & de flèches : mais comme les 
Arquebufiers en tuèrent quelques - uns;, 
Jes autres prirent incontinent la fuite; 
JVfartin Cote ^ qui commandoit une 
-Compagnie d' Arquebufiers de Donoi 
JDiegue ^ s'avança alors «de ce côté-là 
avec fa Compagnie , Se fes gens con^ 
4nencerent à efcarmoucher avec ceux du 
Capitaine Caflro. .Alor$ les troupes dit 
Gouverneur marchant au petit pas ait 
ion des Tambours & des Trompettes, 
<commencereQt à paroître fur la hauteur r 
Jà ils ârent aïïe, afin de prendre leur 
-tems pour charger -, parce que Tartille- 
4rie 9 qui tiroit inceffamment, ne leur 
«en donnoit pas le tems : au reile quoi- 
•qu'ils en fulfent affez près , elle ne leur 
laifoit pas beaucoup de mal , à caufe 

3ue la plupart des boulets paiToient par- 
effus leur tête : mais s'ils euffent été 
virïgt pas plus avancez , ils en euflenc 
extrêmement fouffert , parce qu'elle leur 
auroit donné à plomb. Il e(t vrai pour"- 
tant que ITnfanterie de Vaca de Caflra 
4en fouffirit beaucoup^ & en reçut bien 
du malj à caufè qu'elle étoit dans ua 
lieu plus éLçvé^ où les boulets don- 
Boient direâenaent^ fi bien qu'un feid 
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emporta toute une file, & £t ouvrirJ 
bataillon : mais les Capitaines le firent 
promptement remettre en ordre en cou- 
rant l'épee à la main, & mena(;ant de 
tuer ceux qui ne fe rangeroient pas, 
ainHil fe rrferma. Cependant le Sergeiu 
Major François de Carvajal retenoît les 
Capitaines & ks empêchoit de donner, 
attendant que la fureur de l'artillerie 
diminuât un peu. Alors la Cavalerie 
^ant montée on peu plus haut Air 1î 
■colinciles Arquebufiers de Dom Die- 
-gue tuèrent Pedro Alvarez Holguin, & 
■Gomez de Tordoya , & leurs déchar- 
ges en ble/Toient & tuoicnt toujours 
?uelques autres. Là-deffus le Capitaine 
ledro de Vergara fe voyant "bleiîé d'un 
coup 'd'Arqucbufe , commença à crier 
hautement contre la Cavalerie , dlfani, 
qu'ils ■dovoient donner s'ils ne vouloient 
bien -tôt voir périr toute l'Infanterie 
qui étoit expofée à tout le feu des en- 
nemis. Incnniinent les Trompettes fon- 
dèrent la charge, & les Efcadrons de 
Vaca de Caftro s'avancèrent : ceux de 
Dom Diegue faifant auflî de leur côté 
le même mouvement, les reçurent avec 
beaucoup de courage, fi bien qu'ils ft 
joignirent; le choc fut rude, prefqoe 
■bogies les lances de côté & d'auii;e fo- 
ret» 
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refit rompues , & plufieurs Cavaliers' 
de Tun & de Tautre parti' tombèrent 
inû^rtsou bluffez. Puis ils mirent J'épée 
à la main y 3c commencèrent un fanglan^ 
combat à coups de fâbrey dc^ maflfeë &? 
de hache : il y avoit dés* Cavaliers qui 
fe fervoient de coîgnées , comme celles 
qu'on a povff fendte. le boi« , çpih te-^ 
noient dés deux mains ,:& ci^donnokpt 
de fi grands coups , que ni câfque , nî- 
autre arnware n'etoit. Capable. dyréfifîêr»- 
Bs combattirent ainfi quelque, tems aveo 
beaucoup, de furie > jufqu^à ce q»'étant le» 
uns & les autresf hors d'Jialeine , il pri- 
rent un pea de relâche. Là deflus l'In% 
fenteriede Vaca d&Caftro s'avança con- 
tre celle de -Dom^Diegue^ Carvajal mar- 
chant à la tête , & Jes^encouraggaat au- 
tant quJil liii étoit p.offible &par fes pa-r 
rôles & par fen exemple. Ne craignea.*^ 
point l'artillerie, leur difoit-il ,. je - fuis-, 
auflî gros qye deux de. vous enfern-.- 
ble , & cepiendant je ne. la crains poinr i. 
Se vous vpy^z ôombren de boulets paCV 
fent auprès de moi £ins me toucher: puis* 
afin qu'on ne s'imaginât pas. qu'il fefioifc. 
iur fes armes qui eioient. bonnes , il ôi^i 
&, cotte de maille &* foa cafque , ,& ,les . 
jçtia par terre > demeurant avec un iinr^ 
gle. pourpoint; de toile» Il ^s^vanja^dj^ 



5;ô Hi s T o I R ff 

cette manière marchant droit à Varfï! 
rie ; tous les autres le fuîvirent fi bîen^ 
qu'ils la gagnèrent & s'en rendirent les. 
maîtres , ayant tué plufieurs de ceux qui; 
la gardoient , puis ils la pointèrent con- 
tre leurs ennemis : cela fut pouffé avec 
tant de vigueur , & réuffit û heoreufe- 
irenr , qu'on attribua à cette aftion ]a< 
plus grande partie de la viftoire. Ce- 
pendant le jourmanquoit , Se la nuit de- 
yenoit obfcure , (î bien qu'ils ne fe con- 
noilToient prefque plus les uns les au- 
tres que par la voix. La Cavalerie après, 
quelques momens de relâche, avoit re- 
commencé le combat , Se déjà la vic- 
toire panchoit du côté de Vaca de&A 
tro , lorfqu'il vint lui-même à la charge.- 
avec fes trente Cavaliers de rcfenrc;: 
il attaqua à la main gauche où il y avoit; 
deux Compagnies de Dora Diegue gim 
feifoient encore ferme, quoique la plu- 
part des autres commençaffent à plier. 
En attaquant , il cria, vlÔoire, viâoî- 
re , ce qui n'empêcha pas que le com- 
bat ne fut encore opiniâtre iSc vigou- 
reux de part âc d'autre dans cet en- 
droit : il y eut quelques Cavaliers , du 
nombre de ces trente qui furent bleflèz 
âc renYerfez par terre, & le Capiiaine 
Xïm&içz, îi, de Montalve , qm étoii 
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Se Médina del Cànipo> Sc quelques-au^ 
très Cavaliers y furent tuez»^ Enfin ^ceusc^. 
de Vaca de Gafirô s*bpiniâtreirent avec 
tant deréiblution^ oae les gens dëDom^ 
Dîegue tournèrent le dos^ ÔC prirent la^. 
fbke en défordre. On les pourfuivh ,^ 
Se on en tua ôc blefla plufieurs; Il y' 
eut dcu» de leurs Capitaines , 1-un nom^ 
mé Bilbao y 6c Tautre Chrifloval de Soiâ ,» 
qui ,, quand ils virent tourner lédos^à' 
leurs gens , furent fi pénétrez de douleur 
& de rage ^ qu'ils* fejetterent comme dès> 
défefperez au travers des ennemis ,.frap- 

1)ant a droit & à gauche^ & crknt l'un Se 
'autre de toute leur force :Jè fins um 
tel, qui ai tué le Marquis-, Ce qu'ils con— 
tanuerent jvifqu'à ce qu'on les eut mis? 
en pièces. Plufieurs des geris de Dom^ 
Diegue fe fauverent à la faveur de l'obi^ 
curité de la nuit, & quelques-uns pourr 
n'être pas reconnus,. & le fauver plùs^ 
aifément ,. jetterent leurs écharpesy &: 
en. prirent de celles des ennemis qu'il^^ 
trouvoient morls^'r car les écharpes dtsr^ 
uns & des* autres étoient fort differear- 
res , celles des Troupes de Vaca de GaC*- 
tro étant rouges, & celles des gens de.' 
Dom Diçgoe blanches; La viftoire de- 
meura donc à Vaca*de*€aftro , bien<)u'a— 
Tant d'eni v^enûr^ au^ maias^il. eût pcrdai 
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beaucoup plus de monde ()ue fon ennemv 
de forte qu'alors Dora Ditgue Ce croyoit 
aduré d'être vainqueur. Les fuyards qui' 
penfoicnt fe fauver par la Vallée , lu- 
rent tous tuez par les Indiens , &: cent 
cinquante Cavaliers qui s'enfuirent i' 
Guamanga, dîftante de deux IJeues où' 
s'éioit donnée la bataille, y furent dé- 
formez & pris par le petit nombre d'ha- 
bitans qui étoient demeurez dans- cette 
Ville. Dom Diegue s'enfuit à Cufco, 
où Rodrigue de Salazar de Tolède qat 
y étoit ihn Lieutenant , & AmoioC' 
Kuiz de Guevara un des Magiftrats , le 
firent prendre prifonnier , & avec Itû 
Diegue Mendez, compagnon de fa fuite. 
Ainfi finit l'autorîlé & le gouvernement 
de DoîTi Diegue , qui sVtant vtt un jour 
Seigneur & Maître du Pérou , fe vit le 
nedemain arrêter prifonnier par des Offi- 
ciers créez & établis de fa main , qui ei> 
ulerem ainli de leur propre mouvement , 
ti fans en avoir reçu l'ordre de perfoa- 
ne. Cette bataille fut donnée !e feiztéme 
our de Septembre de l'an mil cinq ( 
quarante-deux. 




bE r A Conquête du Pkrou. 55 ^ 



CHAPITRE XX. 

Vàcd de Qàfir ordonne des' liàiânges àfét> 
Trouper^ & leurrend grâces de lavic^ 
toire (jiiilvenoit de remporter par lem^' 
courage. 

Ne grande partie de la nuit & pa& 
faava»t qu'on- pût raflemblerrAr- 
mee viftorieufe , parce que les Soldais 
étoient occupez: à pîUer les tentes dés* 
gens de Dom Diegue > où ils trouvèrent» 
teaucoup dN^r & d'argcnr>. & tuèrent» 
quelques foldats qui s'y étoiem cachez^ 
ou qui étanij Ueflèz n'avoient pir feir. 
Après qu'on l'eût enfin rafTemblée , on' 
ic tint encore, fur fes gardes > & on fiv 
demeurer en ordr& & (bus les armes^» 
tant l'Infanterie que la Cavalerie , parce* 
ru'on ccaignoit que les Troupes de Dom ^ 
liegue ' fe rallistffent. Vàca de • Caftro 
pai&Ja plus grande partie de la nuit à: 
donner d^s loiianges & taire des care& 
fes à: toute fon Armée en gênerai^ & 
cendre grâces à chaque foldat euiparti- 
€ulier d'avoir febien fait fpn devoir. Jl . 
y eut dans . cette bataille plufieurs Offi*- 
4^ers.& plufieurs ibldats àt Kila &^da^ 
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Fautre iJarti qui fe fi^nalerenf Bci 
coup : Dom Diegtie en particulier s'y 
dillingua fort, & tîr paroîtrc beaucoup 
de courage & de valeur,, faifant plus 
ou'il ne fembiott qo'on dût attendre- 
ae fon âge ,. qui n'ecott que de vingt- 
deux ans : il étoit animé par laconiïde- 
raiicm de la mort de (on père • dont il 
croyoit la vengeance iiifte : il y eut autli 
qaeiques-ans de ceux de fon Armée qui' 
l'imitèrent fort bien. Du côté de Vaca 
de Caftro, ils étoient animez par le dé- 
fïr de venger la mort du Marquis , pour 
la mémoire duquel ils confervoiem un 
amour Si une lldeliié inviolable, fi bien 
qu'aucun péril n'étoit capable de les 
étonner , ni les empêcher de faire leur 
devoir pour en venir heureufement à; 
bout. Il mourut des deux cotez envi- 
ron trois cens hommes , parmi lefquels. 
ïi y avoit plufieurs Officiers & perfon- 
nes de marque, comme Pedro Alvarez 
Holguin & Gomez de Tordoya, qtiï 
pour fe faire dirtinguer dans cette oc- 
calîon , étoient vêtus de velours blanc 
en broderie d'or par-deflus leurs armes , 
ce qui les faifoit aîfëment remarquer, 
& fut caufe qu'ils fiorent tuez par les 
Arquebufiers, comme on Fa dit. Alfonfe 
d'Alvarado fe iignala aulS beaucoup! 
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Carvajal tout de même , qui fans crain- 
dre aucun péril , marcha droit à Tartil- 
ferie des ennemis , bien qu'elle, tirât 
continuellement, & que les Arquebu* 
fiers qui la^. gardoient fiflènt de leur cô- 
té un fi grand feu , qu'il fembloit in> 
poffible cPéviter qu'il n'y. eût quelque- 
baie qui l'atteignît. On eût dit que ce- 
mépris de* la mort la. faifoit fuir de luit. 
comme* en effet il arrive fouvent dans 
les plus grands périls ,, que celui qui leS; 
brave s'en fauve. Se que ceux qui les* 
craignent le: plus y- oériflent : cela fe; 
vit dans cette bataille^ où- un jeune 
homme qui n*o{a s'expofer aux coups ,^ 
& s'alla cacher de: peur derrière un ro*- 
cher, y eut la tête çaflee par un éclat 
de pierre qu'un boulet de canon « en fit: 
fauter , & fut ainfi tué dans le lieu o^i 
H croyoit s'être mis en sûreté; Les prin*» 
€Îpaux de ceux qui fe fignalerent dansî 
eette bataille , &. dans lès difjpofitiona^ 
de les afiàires qui la concernent pour lat 
&ire réuflir heureuferoent comme elle 
fit, furent le Licentié Carvajal,, Fran-i- 
çois dô Godoy,, Dîeguc d^Aguilera,* 
Nicolas de Rîber^ , Jérôme d-Aliaga ». 
Jean) de Barbaran , Michel dé la. Cerna». 
Lope de Mendoze, Diegue Centeno». 
Melchior Verdugp ,. CbriftavaL de Bâ&r 
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riemos , Gomez' d'Alvarado , Gi 
Rodriguez , Dom- Gomez de Luna. 
Pedro de Hiiioiofa , François de Car- 
vajal, Dom Pedro Pfirto Carrero , Al- 
ftinfe de Caceres, Diegue OrtJsdeGuI^ 
man, Sebadien de Merlo, François d'Arri' 
puerOj Se pltifieurs au:res. Outre ceux-là^ 
ily en eufqaelcjues-uns qtiî auoient été- 
du parti d'Almagce , & qui , comme on- 
l'a dit, fuivirent Vaca de Caftro j parce- 
cfu'il agiffbit au nom de Sa Majeilé, 
lefqueis Ce fignalerent auflî beaucoup,, 
dont les principaux furent, Pedro Alva- 
rez Holguin , Dom Alfonfe de Monte- 
mayor , /ean de Sayavedra, Martin de- 
Robles, Lotcnço d'Aldana ,Dom-Chri- 
ftoval Ponce de Léon, Pablo de Mene- 
fes , Vafco de Guevara , le Maître deS' 
Comptes Jean de Gufman , Dîegue- 
Nuguez de Mercado , Pero Lopcz' 
d'Ayaia , Diegue Bezarra, Diegue Mal- 
donat , Jean Garcia, Diegue Gallego, 
François Gallego, Pero Ortiz , Alfonfe- 
de Mefa , Denis de BouadiUa , Louis- 
Garcias de faîiw Marnez, Garci Guiier- 
rcz d'Efcobar , Marc d'Efcobar , Jeaiv 
d'Horbaneja , Diegue d'Ocampo, SC> 
pîuficurs aatres. Vaca de Caltro leor- 
donna à tous, ou au moins à la plupart, 
dequoi- vivre , lorlqu'il fit le partage da 
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Î)ays, ajoutant à fes liberalitcz cette 
ouangc , qu'ils les avoient très-biea mé- 
ritées , puifqu'ils avoient abandonné 
leurs intérêts & leurs reffentimens par- 
ticuliers , pour fuivre les ordres de Sa 
Majefté, & fe facrifier pour fon fei;- 
vice. 
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Vaca de Cajiro fait punir quelques-um di. 

ceux qui avoient fuivi Dom Diegue, 

& pardonne aux autres. 

LA nuit de cette viftoire il géla bien 
fort, de forte que le froid fit mou- 
rir plufieurs de ceux qui étoîent bleflez» 
II n'y eut que le feul Gomez de Tordoya 
qui n'étoit pas encore mort , & Pedro 
Anzurez qui écoit fieffé , & qu'on ne put 
panfer, parce que le bagage n'étoit pas 
encore arrivé. Le lendemain dès le ma- 
tin Vaca de Caftro fit foigner les bleff^z 
qui étoient au nombre de plus de qua- 
tre ceos, &fit auffi enterrer les morts: 
il fit tranfporter les corps de Pedro Al- 
varez & de Gomez de Tordoya, à la vil- 
le de Guamanga , où ils furent enfuite en - 
terrez avec beaucoup de magnificence. 
Tome I. Ff 
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Des le même jour il fit couper la t 
à quelques - uns des prifonniers qui 
avoient eu part à la mort du Marquis» 
&]ejourfiiivjnt ctmtallé à Guamanga, 
il trouva que !e Capitaine Diegue de 
Royas avoit fait fouffrir Je même fup- 
plî'ce à Jean Tello & à qiielqu'autreî 
Capitaines. Vaca de Cafîro donna or- 
' dre au Licentic de la Gama de faire faire 
judice des autres , en les faifant punir 
comineiîs le meritoient : celui-ci, fui- 
vant fes ordres, en 6t pendre quelqucs- 
tms, 8c couper la tête à d'autres , juf- 
qu'au nombre de quarante en tout, de 
ceux qui écoient les plus coupables ; il 
en bannit quelques-autres, & pardonna 
à tout le refte , fi bien qu'il y eut envi- 
ron foixante perfonnes en tout qui fu- 
rent punies par juftice. Après cela on 
donna permifiion à tous ceux qui écoîeni 
domiciliez de fe retirer dans leurs mai- 
fons. Vaca de Caftro s'en alla enfuite à 
Cufco , où il fît faire le procès à Dom 
Diegue, 5c quelques jours après lui fit 
couper la téce. Diegue de Mendez & 
deux autres prifonniers , fe fauvereot 
de priton , & s'en allèrent trouver l'Ynga 
qui s'étoit retiré njus ces montagnes, 
qu'on nomme les Ande.;, qui font com- 
me inaccelSbles , & oùileft impoflible 
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d attaquer ceux qui s*y font retirez pac 
la difficulté, des paflages. L'Ynga le re- 
çut avec joye , & témoigna être fenfî- 
bîement touché de la mort de Dorn 
Diegue, dont il étoit fort ami. Il le luî 
a voit témoigné en lui envoyant plufieurs 
cottes démaille, corfelets, cuirafles & 
autres armes de celles qu'il a voit pris aux 
Efpagnols qu'il avoir vaincu & tué lorP 
qu'ils alloienr par ordre du Marquis au 
fecours de Gonzale Pizarre & de Jean Pi- 
zarre à Cufco : il avoir auflS toujours eu 
foin de tenir fecretement des Indiens 
en divers endroits , afin d'être prompte-^ 
ment înftruit du fuccès de la bataille. 



CHAPITRE XXIL 

yaca de Cafiro envoyé des fens de diveti 
cotez, pour découvrir Je pays. 

A Près la mort de Dom Dîegue , Si 
la diflSpation entière de fon parti, 
la paix fe trouvant par-là rétablie dans 
tout le pays , il fembla à Vaca de Caftro 
qu'il ne pouvpit honnêtement congé- 
dier fes troupes, n'ayant pas de quoi 
les recompenler comme ilauroît fouhaî- 

té : il prit donc le parti de les envoyer 

Prît 



r 



5^0 Histoire 

feire des conquêtes & des décou' 
dans le pays. Aiiifi il fit retourner le 
Capitaine Vcrgara avec fes gens à la con-' 
qiiéte de= Brac.mioros , d'où il l'avoit 
tiré. II envoya les Capitaines Diegue de 
Koyas&PfiilippeGurierrez, avec plus 
de trois cens homme:? vers l'Orient pour 
découvrirle pays, où ils firent depuis des 
étabîincmens du côté de la rivière de la 
Data II envoya aiifii un nommé Nlonroj 
an Chili pour mener quelque fecours 
au Capitaine Pcdio Vaidivia. Il donna 
ordre au Capitaine Jean Ferez de Gue- 
vara d'aller a la conquête du pays d« 
MuUobamba qu'il avoïc découvert. Ce 
pays eft fort montuenx, & il y a deux 
grandes rivières qui prennent leur four- 
ce dans la pente de ces montagnes, & 
qui coulent de-là vers la mer du Nord. 
L'une de ces rivières efl: leMarannoni 
dont nous avons déjà parlé, & l'autre 
la rivière de la Plata. Les Habitans de 
ce pays fonr les Caribes , qui font Ad- 
tropophages. Le pays eft fort chaud, fî 
bien qu'ils voncnuds, ou peu s'en faut. 
n'ayant que quelques haillons autour 
du corps. Jean Ferez eut en ces lion 
connoilTance d'un grand pays qui dE 
par de -là les monuagnes vers le S*^ 
tenciion } où il y a de riches mioes 
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d'or , OÙ on trouve des chameaux , & 
des poules comme celles de la nouvelle 
Efpagne : on y trouve auffi des brebis 
beaucoup plus petites que celles du 
Pérou. II faut arrofer tout ce qu'on 
feme en ce pays-là , parce qu'il y pleut 
fort rarement. Il y a uu Lac dont les 
bords font fort peuplez. Dans touteç 
les rivières il y a certains poiffons oui 
font de la forme & de la grandeur des 
plus grands chiens, qui tuent & man- 
gent les Indiens qui entrent dans les ri- 
vières , ou même qui paffent auprès ; 
car ces animaux fortenc auiB de l'eau 
& marchent fur la terre. Ce pays eft 
torné du côte du Septentrion par le 
Marannon , à l'Orient par le Brcfil que 
les Portugais poffedent , au Midy par la 
rivière de la Plata : on dit auflî que c'elî 
en cet endroit que ibnt ces Amazones ^ 
dont Orellana oiiît parler. . Vaca de 
Caftro après avoir aînfi envoyé fés Ca- 
pitaines en divers endroits, demeura plus 
de dix-huît mois à Cufco , faifant le par- 
tage des Indiens qui n'avoient point 
d'occupation , en les diftribuant comme 
il le jugeoit à propos , mettant toutes 
chofes en bon ordre dans le pays , Si 
faifant des reglemens & des ordonnan- 
ces fort utiles pour la confervatioa des 

Ffiij 






, tùtmt on dé- 
\]dgt de Cufco les 
. l/ot dont on ait o\ii 
'{/fjats , particulièrement 
j'iiir^ qu*on nomme Cara- 
^^^icn en recueillit dans un 
•r^r d'un marc. Tout le pays 
.,^a/on fort tranquille : les In- 
/^fioitTit protégez , & remis des 
^eB fatigues qu^ls avoient foufFert 
/^c laguerre : alors Gonzale Pizar-^ 
l^t à (Jufco ; car jufques-là il n'en 
gfO\t pu obtenir la permiflion : & après 
yr avoir demeuré quelques jours, il s'en 
flUa dans le pays des Charchas s'occuper 
a fon ménage & à fes affaires de campa- 
gne» jufqu'à ce que le Viceroy Blaico 
Sugnez Vêla vînt au Pérou > comme on 
le dira dans la fuite. 

CHAPITRE XXIII. 

Xhdonnances de Sa Majefié pour le Gou^ 
vernement des affaires des Indes. Blafco 
Niignezs Vêla va au Pérou en qualité 
de Viceroy pour les faire exécuter. 

DAns ce tems-là, & même un peu 
auparavant , guelques Religieux 
mus , ce leur fembloic par un bon zèle » 
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illerent informer Sa Majefté , & les Sei- 

leurs de fon Confeil , des grandes 
irges que les Efpagnols en gênerai 

ipofoient fur les indiens , & des cruau- 
\ez qu'ils exerçoient contr'eûx , les 
maltraitant dans leurs perfonnes , mênne 
jufqu'à les tuer; leur enlevant tous leurs 
biens, par les impofitions exceiEves 
dont ils les chargeoient , & les con- 
traignant de travailler aux mines & à la 
pefche des perlej où ils periflbîenttous, 
de manière que le nombre en diminuoic 
fi fort , & il étoit déjà fi petit, qu'en peu 
de temps il n'en demeureroit aucun de 
relie ni dans la nouvelle Efpagne, ni 
jans le Pérou , ni dans les autres lieux 
iîx il y en avoit encore; mais qu'ils pe- 
rtoient tous, comme cela étôit arrivé 
d^s les Ifles de faint Dominguc, de Cu- 
ba, de faint Jean de Porto nîco , de la 
Jamaïque & dans quelqu'autres , où il 
nV avoit plus, pourainu dire, ni trace 
ni mémoire des Indiens autrefois Habî- 
tans naturels de ces lieux. Pour perfua- 
der mieux cela à Sa Majefté , ils y ajou- 
toient le récit de quelques cruautez par- 
ticulières que les Efpagnols a voient exer- 
cé contre les Indiens, & ils y en joî- 
gn oient d'autres dont les faits n'étoient 
point averez^& qu'on n'a jamais été aiTu* 

F f iiij 
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ré qui fuffent véritables. Qu'une des 
principales caufes de cemal& deladef- 
truftion de ces pauvres peuples venok 
des grands fardeaux qu'on faifoit porter 
à ces Indiens , fans garder en cela ni 
l'équité ni la modération qui euffent / 
été neceffaires. Qu'au refte , ceux qui ? 
avoient pouffé les chofesdans un plus I 

fjrand excès étoient les Gouverneurs & 
eu.rs Lieutenans , les Officiers de Sa 
Majefté, lesEvêques, les Religieux & 
les autres perfonnes favorifées & privi- 
légiées, qui fc fiant fur leur autorité & 
leur% privilèges , s'affuroient qu'il n'y 
auroit aucunes peines contre eux poui 
cela , ce qui leur faifoit commettre tou 
ces excès avec d'autant plus de libéré 
& de hardieffe. Celui qui preffa & aii 
înfifta le plus fur ces remontrances , ne 
tin Religieux de l'Ordre de faint Doni- 
nique , nommé Frère Barthélémy de las 
Cafas, que Sa Majefté pourvut del'S- 
vêché de Chiapa. L'Empereur ayant 
doncoui toutes ceschofes, & defirant 
d'y apporter quelque remède, àxjuoi il 
fe croyoit obligé en confcience, aînfi 
^u'onle lui avoit fait entendre : fur' les 
informations qu'on lui prefenia là def- 
fus , il fit affembler non-feulement tous 
ceux qui étoient de foa Coûfeil des 
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Indes , mais auffi plufieius autres peribn- 
nes éclairées , gens de Lettres & de pro- 
bité. Dans cette afleitibléeon examina 
foignenfement les chofes, & après plu- 
iîeurs confiderations faites fur la matiè- 
re , o» drefla quelques reglemens par 
lefquels on efperoit de remédier aux 
maux & aux inconveniens qui aîvoient 
été reprefentez par Frère Barthélémy. Ce 
règlement portoit qu'on ne pourroit for- 
cer aucun Indien de travailler aux mi- 
nes lii à la pefche des perles : qu'on ne 
leur impoferoit point de charges exceflî- 
ves, & que même on ne les oblîgeroît 
à porter les fardeaux que dans les lieux 
où on feroit deftitué des moyens de faire 
autrement : qu'on les payeroit de leur 
travail , & qu'on fixeroit les tributs qu'ils 
fèroient obligez de payer aux Efpagnols: 
que^tous les Indiens qui demeureroient 
libres par la mort des maîtres à qui ils 
appartenoient , fèroient après cela au 
Roy. L'Ordonnance portoit encore, 
qu'on remettroit en liberté tous les In- 
diens qui étoient dans la pofTeflïon & le 
partage de tous les Evêques des Indes, 
des Monafteres & des Hôpitaux : comme 
auffi de ceu»qui fèroient Gouverneurs , 
ou leurs Lieutenans ou Officiers de Sa 

Majefté > faos qu'ils le$ puflent retenir | 



miand même ils proteflerou^nr la-deflî3iH 
d'aimer mieux quitter leurs Chaigcft -H 
On ordonnoir que cela auroic lieu pat» " 
ticulierement , & ferok exadement ob- 
fervé au Pérou, par tous ceux qui 
avoient eu quelque part dans les mou- 
Temens & les troubles qui y étoient 
arrivez entre Dom François Fizatre Si 
Dom Diegue d'Almagro, & que tous 
ces Indiens qui d'une manière ou de 
l'autre feroient remis en liberté , com- 
me auffi tous les tributs qu'ils payoîent. 
appartiendroient à l'avenir à Sa Majefté. 
il ell évident que cette dernit;re claufe 
faifoit qu'il n'y avoît perfonnc dans 
tout le Pérou qui pût retenir fes Indiens. 
En effet, il eft aifé de voir par toute 
cette Hiftoirc, qu'il n'y avoît aucun 
£fpagnol ni grand ni petit, qui n'cCic 
eu quelque attachement pour l'on des 
deux partis, même avec autant de paG- 
fion , que s'il y fût allé de leurs biens ÔE 
de leur vie. Cela s'étoit même étendu 
jufqu'aux Indiens du pays, à qui il arri- 
va fouvent d'avoir des démêlez , des 
difputes & des querelles les uns contre 
les autres , jufqu'à en venir aux mains 
pour ces deux partis, les uns tenant pour 
ceux du Chili, comme ils appe" 
|e5 parciians de Dom Diegue, 
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autres pour ceux de Pachacama , appel- 
lant aînfi ceux qui fuivoient le parti du 
Marquis. Entre plufieurs autres chofes , 
outre celles qui étoient portées par le 
règlement dont on vient de parler, & 
qu'on avoît jugé convenables pour le 
gouvernement de ces . Provinces éloî'!* 
gnées, il y en avoir une qui regardoît 
le Pérou en particulier. On confideroît? 
que ce pays étoit le plus riche 6c le plus 
conGderable de ceux qui appartenoient 
à Sa^Majefté dans l'Amérique, & atfil 
dépcodoit de rAudîenceRoyal^réfiaaiï'. 
te dans la Ville de Panama, où il n'y a« 
voit que deux Auditeurs , ce qui faifoii 
que les affaires foufiroient de grands re-*' 
tardemens, de nefe pouvoi#nt prefque 
expédier à propos , le Pérou érant, com- 
me il ctoit 9 fort éloigné de Panama , de 
fur tout encore, parce que, comme oa 
Ta déjà remarqué ci-devant , la pins 
grande partie de l'année on ne pouvoit 
y aborder- On difoit donc là-deflus que 
c'étoit fans doute la raifon qui avoit em« 
péché qu'on ne pût apporter les remèdes 
convenables aux maux & aux inconve- 
niens dont on vient de parler , & qu'à 
l'avenir on ne pourroit non plus remé- 
dier à ceux qui furviendroient r c'èft 
pourquoi op jugeoit à pxopos de cafTcx 
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l'Audience de Panama.& d'en établît une 
nouvelle fur les frontières de GuatîmaU 
&deNicaragLia,dont le LicentiéMaldo- 
nat qui étoit Auditeur de Mexique fut le 
Préfident , & du RelTort de laquelle fe- 
roit la Province de Terre-ferme. Qu'à 
- l'égard du Pérou , on y établiroît une 
nouvelle Audience, compofée de quatre 
Auditeurs , & d'un Préfident qui por- 
teroît le lîirc de Viceroy & de Capi- 
taine General, parce qu'on jiiger>U cela 
abfolument necelTaire à caufe de Tim- 
portance des affaires de ce pays. Ce# 
reglerr.ens furent faits & publiez daos 
la Ville de Madrid l'an mil cinq cens 
quarante-deux. & incontinent on eu 
envoya des copies en divers endroits 
des Indes : ils cbagritierent beaucoup 
tous ceux qui y avoient fait des con- 
quêtes , & particulièrement au Pérou, 
où le préjudice qu'on en recevoir étoit 
plus gênerai , puifqu'il n'y avoit aucun 
de ceux qui y écoient établis qui ne per- 
dît par-là à peu près f^ut ce qu'il pofle- 
doit , & qui ne fe trouvât par confequent 
dans la neceffité de cbercher de nou- 
veaux moyens pour fubfifter & pour vi- 
vre. On difoic là-delTus que fans doute 
Sa Majefté avoir été mat informée tou- 
cluaccequis'écoicpaifé, puiTquc ceux 



»B LA Conquête du Pekou. ^4^ 

2UÎ avoîent fuivi foit le parti d'AImagro » 
)it celui de Pizarre , ne Ta voient faifi 
que comme bons & fidèles Sujets de Sa 
Majefté , qui fe propofoient de lui obéîc 
en obéiffmt à ceux qu'ils regardoienfi 
comme Gouverneurs, agiffant en foa 
nom & par fon autorité. Que de plus 
ils s'étoient trouvez dans une neceflité 
abfoluë de leur obéir de gré ou de force, 
& qu'ainfî ils n'étoient coupables d'au- 
cun crime , ou qu'au moins s'il y avoitj 
quelque faute , elle ne meritoit affuré- 
ment pas qu'on les dépouillât ainfi de 
leurs biens. Us ajoutoient encore , que 
dans le tems qu'ils découvrirent à leurs 
propres frais le Pérou, on étoit expreffé- 
ment convenu avec eux, qu'on leur 
donneroit les lndien$ pour toute leur 
vie , & que même après leur mort ils; 
feroient à leur fils aîné , ou à leurs fem- 
mes , au cas qu'ils mourufifent fans 
laiffer d'enfans. Qu'en confirmation & 
en çonfequence de cela même , peu de 
tems après Sa Majefté avoit envoyé 
ordre à tous ceux qui a voient eu parc 
à cette conquête , de fe marier dans un 
certain tems marqué , fous peine de 
perdre leurs Iqdiens, en quoi la plupart 
avoientobéi, & qu'ainfi il n'étoit pas 
jufte qu'à préfenc qu'ils écoient vieux Se 
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caffez, Se qu'ils avoient leurs fcm^ 
& leurs familles , on les dépouillât de 
leurs biens & des moyens de fubfifter, 
dans le temps qu'ils croyoicnt goûter 
quelque repos , & jouir du fruit de leurs 
travaux, a'autant plutôt qu'ils ctoiem 
avancez en âge , & n'avoient plus aflez 
de fanté , ni alTez de force pour aller 
chercher de nouveaux pays & entreprea- 
dre de faire de nourelles découvertes. 
Il Y en eut donc plufieurs qui fe rendi- 
rent de divers enaroîts à Cufco pour rc- 
prefenrer toutes ces chofes au Lîcen- 
tié Vaca de Caftro qni y étoit. Il leur dit 
ià-delTus, qu'il écoit fortement pcrfuadé 
que fi Sa Majetlé étoit bien informée de 
la vérité des ckofes, elle y apporceroic 
fans doute quelque remède : qu'ainfi il 
jugeait à propos que les Procureurs 
ou Syndics de toutes les Villes s'afTem- 
blaflcnt, & nommaffent quelques-uns 
d'entr'eux pour aller pardevcrs Sa Ma- 
jefté& fonConfeil Royal, afin de leur 
teprefentec le vrai état des chofes , 6c 
les fupplier très-humblement d'y vou- 
loir apporter le remède convenable , pat 
la révocation oti le changement de ces 
ordonnances qui les réduifoient à de (î 
fâcheufes extrèmitez. Que pour facl- 
licoc de fa parc kur ^emblée, iSt faire 
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que tous s'y puffent plus aîfément trou* 
ver, il fc renaroit à la Ville de los Reycs 
comme étant plus dans le centre Se 
vers le milieu des autres Villes , tant de 
la plaine que de la montagne , Se qu'ainfi 
il. partageroit de bon cœur la peine , 
Se leur épargneroit une partie du che- 
min , pour traiter enfemole de cette af- 
faire. Il partit donc en effet de Cufca 
f>our fe rendre à los Reyes , menanDavec 
Ulules Syndics de toutes les Villes de ce 
voifinage , & étant accompagné de plu- 
fîeurs Gentilshommes, & autres perlon- 
nes confîderables. 



CHAPITRE XXIV. 

De la Commijfion & du voyage de BlafcQ 
tJugnezl Vêla , Viceroy du Pérou , & 
des Auditeurs & autres Officiers qui 
raccompagnèrent. 

L'An mi! cinq cens quarante-troîs, à 
peu près dans le même tems que 
ce dont on vient de parler dans le Cha- 
pitre précèdent fe paffoîc au Pérou , Sa 
Majeftéen confequence, Se pour Pexe- 
cution du règlement qu'on a rapporté , 
nomma pour y iceroy & Préûdeni de ce 
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ays-Ià » Blafco Nugnez Vela , de U 
ille d'Âvila, qui étok alors Comnujf 
faire gênerai des Douanes de CaMe , 
parce qu'il Pavoit connu pour un hoish 
me de capacité & d'expérience , tanl 
dans cette Charge qu'en d'autres em- 

i)Iois qu'il avoir exercé aujgaravant dans 
es Villes de Malaga & de (Juença , & de 
plus pour un homme droit, qui rendoic 
exaftement juftice fans aucun égard pour 
perfonne > exécutant les ordres du Boy 
ponâuellement & fans aucun détour. 
Sa Ma jefté nomma âufll pour Auditeurs 
le Licentié Cepeda de Ville de Tor- 
defillas , qui étoit alors Auditeur dans 
les Ifles Canaries , le Dofteur Lîfon de 
Texada de la Ville de Loyronne , qui 
étoit Préteur des Nobles de l'Audience 
Royal e de Valladolid , le Licentié A 1 va- 
rez , Avocat de la même Audience , & le 
Licentié Pedro Ortiz de Zarate de la 
Ville d'Ordugna , qui écoit grand Pré- 
vôt de Segovie ; & pour Maître des 
Comptes , tant du pays du Pérou que 
de la Province de Terre^ferme , Au- 
guftin deZarate Secrétaire de fon Con- 
^il Royal ; car depuis la découverte 
de ces Provinces, on n'avoit poinc 
fait rendre compte aux Trcforiers , nî 
aux autres Admioiflrateurs des revenus 

Royaux. 
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Royaux. Tous ceux qu'on vient de 
nommer , s'embarquèrent & mirent à la^ 
voile au Port de faut Lu car de Barrame-» 
da le premier jour du mois de Novem-r^ 
bre de Tan mil cinq cens quarante- trois r 
ils arrivèrent beureufement au* Port d© 
la Ville nommée (a) Nombre de Dios ^ 
où ils firent quelque fejour , pour faîre^ 
les préparatifs qui leur étoient nccef^ 
faites pour leur navigation de quelques 
fours par la mer da Sud. Le Viceroy' 
le preuoît fort, il s'embarqua dans^ u» 
vaiffeau qu'A avoir fait éc|uiper ,. & raie 
à la voile à la my-Février de l'an mit 
cinq cens quarante- trois , fans vouloir 
attendre aucun des Auditeurs, biew 
qu'on Ten priât. Ils ne purent s'empê- 
cher d'en avoir quelque reflentiments 
ou^re qu'il s'étoit déjà paffé entr'eux 
quelques petites chofes , qui y quoi- 
qu'elles ne fuffent pas de g-ande im- 
portance» n'a voient pas laiSe de faire 
quelque impreffion dans leurs efprics^. 
& de faire à peu près connoître ies^biK^i 
timens ouHls avoient les uns pour les- 
autres. Avant que le Viceroy partfc cte 
ce lieu > il commença à mettre à exe-* 
cution ua des reglemens qu'U .potcoâ^ ^ 

> r 

_ ( a ) lîtom ie Dieu V^ilb Jk tjjneruiuit. 
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par lequel il étoit ordonné queTesw 
aiens auroient la liberté de retourne 
dans le pays de leur naîfîance, s'ils ei 
ctoient hors par quelque occafion qu* 
ce pût être : ainfi il commença à raflera- 
bler tous les Indiens qui fe trouvoieni 
dans cette Province , Se qui étoienc orl 
gioaires du Pérou. Le grand commerci 
entre ces deux Gouverneurs faifoii 
que le nombre de ces Indiens étoit for 
confiderable : il les fit tous embarque 
dans fon navire aux dépens da leur 
maîtres. Il fe rendit heureiifement S 
en peu de temps au Pérou , débarqu; 
au Port de Tumbez , faifant de-Ià for 
voyage par terre , & commençant à fair< 
exécuter les ordres qu"il portoit dan! 
tous les lieux qui fe trouvoient fur for 
pafTage. A l'égard des uns , il regloicâ 
fixoit les charges & les impofition! 
qu'ils pouvoient mettre fur les Indiens, 
& les tributs qu'ils en pouvoient tirer : 
aux autres , il leur ôtoic entièrement 
tous les Indiens qu'ils avoicnt,pour leî 
mettre au rang de ceux qui apartenojenî 
àSaMajeilé. Cela fut caiife que quel- 
ques particuliers qui s'y trouvoient fort 
intereffez, & en gênerai tous les Habi- 
tans des Villes de Saint Michel & de 
Xru^nillo comparurent devant lui , le 
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fuppliant très-humblement , Se avec de 
grandes înftances , qu'au moins il vou- 
lut bien furfeoir Texecution de ces re- 
glemens fi "gouiidÉk jufqu'à la venuQ 
des Auditeurs , âf'Spi'alors ils fe ren- 
droîent à Lima pour demander jufti- 
ce fur leur très • humble fupplicatiop. 
Ils alleguoient encore pour appuyer 
leur demande, qu'il y avoit un article 
des regîemens qui portoit , qu'ils fe- 
roient mis à exécution par le Viceroy , 
& les Auditeurs conjointement , &' 
qu'ainfi il n'étoît pas en droit d'en pref- 
fer, comme il faifoit, Texecution, fe trou- 
vant feul. Toutes leurs raifons & toutes 
leurs remontrances furent inutiles , il 
ne voulut point s'y rendre , difant , 

Îue les ordres qu'il portoit étoient des 
loix générales faites pour le bien du 
Gouvernement , qui ne pou voient fouf- 
frir de retardement par leurs requêtes ni 
leurs fupplications. Il cQntinua donc 
toujours à faire exécuter les re|;lemens 
jufqu'à ce qu'il fut arrive à la rrovince 
decïuavra, qui eft à dix-huit lieues de 
h Ville de ios Reyes. 
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CHAPITRE XXV. 

Cj qtàfe paffa âansHà Ville de /#/ He^ 
à la réception du Vicerey. 

' A Uffitôt que le Viceroy fut arrivé 
jr\ au Port de Tumbez, il envoya 
devant lui à grand'bâte pour notifier 
fes pouvoirs Se fon autorité au Licen- 
tié VacadeCaftro, afin qu'il fedefiftât 
du Gouvernement. On apprit donc tant 
par le mefTager qui apporta ces ordres» 
que par d'autres penonnes qui vinrent 
après lui , la rigueur avec laquelle le 
Viceroy faifoit exécuter les ordonnan- 
ces dont il étoit chargé > fans écouter 
là- deffus ni fupplication ni requête.. 
Pour irriter encore plus le monde con- 
tre le procédé du Viceroy , on ajoutoit le 
récit de quelques rigueurs qu'on difoit 
qu'il avoit exercées, qui ne lui étoîent 
jamais venues dans Tefprit. Ces non* 
v^es cauferent tant d'émotion & de 
murmures dans l'efprit de ceux qui ac-' 
compagnoîent Vaca de Caftro , que 
quelques-uns d'eux lui confeilloient de 
ne point recevoir le Viceroy , mais plu* 

tôt de piocefter contre les ocdonuancei^ 
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& contre fa commiffion,&de ne le recon- 
noître en aucune manière , puifqu'il s'é- 
toit rendu indigne du Gouvernement , 
en refufant de rendre jufiice aux fidèles 
fu jets de Sa Ma jeftc, & d'écouter favora- 
blement leurs remontrances , faifant pa- 
raître une rigueur exceffive dans l'exé- 
cution dçs ordres qu'il apportoit. Vaca 
de Caftro les appaifoit autant qu'il lut 
étoit poffible, leur difant, qu'ils dé- 
voient s*aflurer qu'après l'arrivée des 
Auditeurs, & lorfque l'Audience feroît 
une fois formée , ils ne feroientpas plu- 
tôt informez de la vérité , qu'ils écoute- 
roient fans doute favorablement les fup- 
plications ou'on leur feroit. Qu'au refte 
à fon égardjil nepouvoit pas s'empêcher 
d'obéir aux ordres de Sa Majefté, En ef- 
fet, étant près de la Province de Guada- 
chili , qui eftà vingt lieues de la ViHe de 
los Reyes, où les provifions du Vîceroy 
lui furent notifiées, ilfe deifta inconti- 
nent de la Charge de Gouverneur : feu-: 
lement avant delc faire , il donna à quel- • 
ques perfonnes quelques répartitions. 
d'Indiens qui étoient vacans , dont une 
partie écoit en fon nom. Les principaux . 
de ceux (pL venoient avec lui voyant 
donc qu'ils l'importunoient inutilement > . 

6ç qu'il ne vouloit point ^bfpJlucacQtt 
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leur accorder ce c^ii'ils lui demandoîeffl 
ils retournèrent à Cufco , djfant pour 
colorer leur retour , qu'ils n'oferoient 
attendre le Viceroy, tandis qu'il étQÎt 
ieul; niais que quand les Auditeurs fe- 
loient arrivez, alors ils retourneroieDt. 
Nonobftant toutes ces raifons & ccî 
prétextes fpecieux , il n'ctoit pas difficile 
à connoître qu'ils s'en alloient fon émus 
& fort chagrins, & n'ctoient pas bien 
Jntentionnez. Ils le firent clairement 
connoître peu de jours après i car étant 
arrivez à la Ville de Guamanga , ils y 
excitèrent un grand tumulte, & ie ren- 
dirent, malgré Vafco de Guevara, maî- 
tres de tome rariiUene que le Licentîc 
Vaca de Cadro avoit laifle en ce lieu 
après la viftoire qu'il remporta fur Dora 
Diegue: ils la 6rent après cela mènera 
Cufco , ayant aflemblé pour cet cftet un 
grandnombte d'Indiens.Vaca de Caftro 
continua cependant fon chemin , & fe 
rendit à los Keyes , oii il trouva tout en 
trouble & en confnfion , cette Ville 
étant fort éniûe fur la queftion , fi on 
devoir reconnoître le Viceroy. Les uns 
difoient que Sa Majoflé par les Provi- 
fions n'ordonnoit point qu'il tferoit re- 
connu jufqu'à ce qu'il vînt lui-même en 
petfonne. Les autres difoient que quand 



DE LA Conquête du Pérou, ^^ff 
même il viendroit, vu les ordonnances 
qu'il apportoît , & la rigueur avec la* 
quelle il les faifoit exécuter , fans avoir 
regard ni à requête ni k fupplication , il 
ne falloit point le recevoir ni le recon-; 
noître. Néanmoins Yllan Suarez Com-^ 
miffaire de Sa Ma jefté & Juge de Police 
de cette Ville , fit tant par fes raifons Se 
fes exhortations, que la refolution fut 
.prife de recevoir le Viceroy , & d'ad- 
mettre fes Provifions , qu'on fit publier 
avec beaucoup dé folemnité. Inconti- 
nent après plufieurs des Habitans & des 
Magiftrats de la Ville allèrent à Guavra 
pour Vj recevoir & lui baifer les mains, 
puis de-là ils l'accompagnèrent jufqu'à 
los Reyes , où il fut reçu avec beaucoup 
de pompe & de magnificence,marchant, 
fous un Dais de drap d'or. Les Ma- 
giftrats marchoient en ordre avec les 
marques de leurs dignitez , vêtus de 
longues robes de fatin cramoifi,doubléc$ 
de damas blanc : ils le conduifirent ainfi 
à. TEglife , puis à fon Hôtel. Comme 
il apprit les murnjures & les mouvemens 
de ceux qui s'en étoient allez k Cufco^ 
il fit dès le lendemain prendre le Licen- . 
tié Vaca de Caftro , & le fit mettre çn 
la prifon publique, lefoupçonnant d'à- 
Voir quelque part à ces mouvemens 
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fédîcieux , 3c d'en être même le prêm!C 
auteur. Le^Habitans de la Ville, quoi- 
qu'ils ne fulTenr pas tout-à-fait bien avec 
Vaca de Caftro , fupplrerent pounant 
très-humblement le Viceroy de ne per- 
mettre pas qu'nne perfonnedeconfide- 
fation comme lui, qui éroit du Cnn- 
feil de Sa Maieflé.&avoit été leur Gou- 
verneur, fût mis en la prifon publique, 
putfque quand même il aurait mérite 
la mort. & qu'on lui devroit faire cou- 
per la tête des le lendemain , on le pou- 
voir néanmoins mettre dans une prifon 
plus lionnète , & qui ne feroit pas poui 
cela moins fiire. Le Viceroy (e rendit à 
ces remontrances , & le fit mettre dans 
la Maifon Royale, moyennant la cau- 
tion des Bourgeois pour une fomme con- 
fiderablc, puis il lit meure tous fes bieru 
en fequeftre. Les Hjbitans de Lima 
voyant toutes ces rigueurs , étoicnt fon 
chagrins Si. fort mécontens ; ils confc- 
roient quelquefois fecretemciit eiifem- 
ble. 5cp'mfieurs {orto'cnt HelaVillelcs 
uns après les autres prenant le phemia 
de Cufcooùle Viceroy û'avoit pas éti 
reconnu. 

Fin du Tome presiier. 
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